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PREFACE 

i 

Le temps est „ . 
Christs ensanglantés, tortu- 
rés, martyrisés, des calices 



des 'Lamartine geignants, des. 

Baudelaire 'névrosés,, des 
Musset, efféminés, en dentel- . 
les, des Verlaines enlacées/ 
des Rimbauds drogués , des - 
Mallarmé ~>ans .fusil, -des- 
Nathalie-fearraute avortées, 
des Sartre putrides,, des Sagan 
inutiles, des Proust 
'— ""é-caxté s - l '-r-=-=-.-on— va— coule r_._ .. . . . 

Tiens-toi bien après ^ les 
'oreilles a mon oncle Antoine, 

Lëopold Z un nouveau jour 

va se lever dans un -pays sans 

bon sang. ; . . 



-t 



Le trajet par autobus . de • 
Dupont à Sudbury n'a rien 
d'extraordinaire. L'on 
parcourt toujours la même ^ 
route, l'on voit toujours le 
même paysage et l'on rencontre 
toujours- ces . -étrangers qiii ne 

.fon-t-a-uc-u n e ffo r t po ur v ous, 

saluer . amicalement - par un t 
sourire; L'écrasante atmos- ' 
phëre qui règne dans cette ■ 
monstreuse boîte métalique 
-vous— atténue 



"1 



aujourd'hui, ce voyage qui 
d'nabitude ne laisse qu'une 
frustration-insupportable, . 
offre pour un "jeune coeur 
rempli d'espoir et -d'idéal un 
éveil de ses plus profonds ^ 



Par la fenêtre, il 'con- 
temple .avec joie les ^merveij..- 
les de la nature. Les arbres 
iJLùi, tendent les bras et 1 ' in- 
vi'tëht à partager avec eux 
l'harmonieuse fête de la^vie. 
Le. 'pays §0e__gui ;dé f i le ._deyart t 
les. yeux lui parle de liberté 
et de bonheur... ... 

■Mon. père était le roc 



de ma vie,, mon copain, et mon 
grand .frère. Je* passais mon 
enfance à m' épanouir par la 
présence de mon père. Il me 
protégeait des faiblesses 
"humaine" s~e €" me^gu i d ait de. sa- 
main forte vers le droit 
chemin. .Nous passions des 
heures inoubliables ensemble. 
Il y avait tant de choses à 
découvrir , tant de conquêtes • 
faire. -C'est grâce à lui si 
j'ai aujourd'hui cette paix, 
cette joie de vivre. Il 
m'apprenait à découvrir les 
valeurs fondamentales ^ qu ' il 
faut chez un homme afin de 
"réussir"; Je dois prendre mon 
courage et rencontrer . le monde . 
Il "faut que je sois indépendant 
et que j 'apprenne à faire face 
seul. -aux obstacles de la vie. 
Le. vent caressait les- . 
fleurs des champs et. 
leur danse amusait bien 
François. C'est donc là". '' 
le rôle d'une fleur des 
champs dans cet univers? 
XI est. noble' d'avoir comme ". . 
tache_d' égailler et de 
■réch auff er "'Tes coeurs". . . " ' """" 

_ d"' embelli r _ ~ce — Monde . . .~: 

On ne- peut certes demeurer 
indifférent lorsqu'elles nous 
inspirent cette v tranquilitë 
intérieure qui' nous élève... '■ 
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quiéter de moi à ce moment. 
C'est bien la première 
fois que je pars du foyer. 
Ce n'est pas vraiment 
bête - cette idée d'aller à 
l'université 'de 
Quelle est donc 
Il est vrai -que 
entendu parler. 



Sudbury . 
cet endroit. 
j 'en ai 
Je crois 



que. c'est un grand centre 



ifl-rrxeri-rvThe-Big-N-içke-l-.-v 

Cette ville; doit ressembler à 
-bien d'autres. Suis- je 
' prêt ^ af-f -rente r ,ce nouveau 
monde qui m'attend? 
Je revois le .doux visage de' 
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|maman et son regard inquiet 
lorsque je suis parti. 
François touche sa joue et 
savoure encore pour un moment 
ce tendre baiser. Il ressent 
encore cette petite plaie qui . 
[lui per çait 1^ coeur lors que 
une larme chaude de sa merè^T' 
vint se" poser sur sa joue. V 
Tout comme les fleurs elle ne 
vivait que pour faire royonner 
le bonheur autour d'elle. 
Elle avait cette douceur des. 
mamans et cette grâce qui- at- 
tisait sans cesse ce feu 
d'amour qui régnait dans la _ 

C ombi en de fois„_ elJLe 
se sacrifiait, combien de fois 
elle se donnait pour satis- 
faire nos vesoins, combien de 
f o i s__mama n_l u_t_t ai t_a_firL_de_ 
maintenir, là vérité et 
nôtre caractère. 

Il ne faut pas que je 
détruise ce don précieux que 
Ima mère m'a laissé. Je dois 
prouver que je suis digne 
d'être son fils.". .Soudain, un 
épais nuage gris vint englou- 
tir 1 ' atmosphère ... 

" .11 doit y avoi£ une tem- 
pête qui- s. '..annonce. ...Mais non 
je me fais des il lu s_i uns... 
ee--que— je— rencontre enfin pour 
la première fois cet assassin 
qu'on nomme._ pollution dont 
j'ai tant entendu parler. 
CJLest bien -toi qui tue _p e tit â 
petit l'humanité? Eh bien 
darde sans merci l'homme 
puisque c'est lui qui t : a ctêé 
et te nourrit. — Un j-o^r Çu 
deviendras incontrôlable -et . 
tu répandras ton poison sur 
tout .1..! univers. . Fais, ton che- 
main mais n 1 essais pas /de • 
m' entourer de tes tantacules 



cruelle bête. L'autobus pour^ 
Suit son chemin et arrive aux 
environs de- Sudbury. 

Crimelll! ■ ' 
François-n^-en-croi-t^-pas ses 

yeux. Son coeur s'alourdit et 

cesse de battre un instant et 
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il se sent au point de s'éva- 
nouir. 

"Ou suis- je? - J'ai, sans 
doute un cauchemer." 
L'horizon-ne représentait que 
des grosses roches noires dé- 
pouillées de verdure. C'était 

fia mor-fc-de— la— na tur e . _ _ 

"Qu'il est. donc malheureux de. 
vivre dans: un tel endroit. 
L'on jurerait qu'une bombe . V 
avai-h tout ravagé. Comment 
peut-on vivre sans la présence 
des arbres & des' fleurs. 

Pauvre gens!" 
Le chauffeur s'écrie. 
"Sudbury" 

; n Kôn" -se -drt~Frâhçpis~-" Non-ce 
n'est pas ici que je devrai 
vivre. Je reprends le pro- 
cha in autobus et je repa rs 



pour chez moi." . _. 

Son coeur devient plus gros et| 
ses jambes- veulent lui céder. * 
"Prend courage mon gars'!_ se" * . 
dit-il.' • "Donne-toi une chance] 
de voir ce que le destin te 
reserve." 
Il descend sur la plat f orme et\ 
.regarde encore autour de lui.- 
Plusieurs édifices 1 ' acceuil- 
lent et de nombreux piétons ; 

occupe nt ~~1 es - -rues- de la- ville .1 
Il prend sa-varis^^^t"^'"ënt"re ::: | 

-mêle à la foule . ' .' *'•■■' 

r 

"La --tempe rature est très sym- 
pathique" pense-t-il.. " Tout • 
comme son pauvre coeur lourd, 

i s ~~e s t--maus s-ade- e t— un— — 
enveloppe la ville. 
Mais ce qui m'inquiète le 
plus,, est de me trouver un 
logement. Ceux qui' demeurent 

en. rës,i*dence sont bien chan- 
ceux-car même- s -il s ne sonnais 

sent personne, ils savent' où 
se diriger- dès l'arrivée.. 
Mais moi-, je n'a ime^ pas cette 
sorte de vie, un "copain m'en 
~àT parlé et m'a "d'itr^què - " ça " " 
c'est fait pour_ les nouveaux 
arrivés, et même" les plus an- 
ciens qui volontairement se 
plient aux lois, dès "yes manV 

Eh bien ça ce- n'est pas mon 

_genre....de_.vie_I._ , '.;.._:...!- - . 
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Je pars pour être libre et fai- 
re a ma g uise. Finie la sou-' 
mission aux parents-, finie la 
soumission aux religieux, fi- 
nie la soumission aux maîtres 
parce que l'on m'a dit qu'à 
l'université, 11. on fait ce que 

1-1 ! on vent... Vive- la_JLib.er.t.é.S_A 

ça, j'ai trop retardé 
à. .remplir mon application pour 
la résidence et on m'a répondu 
que tout était plein. Tant 
pis, je suis bien capable de 
.me débrouiller seul. 



Arrivé au "bus terminal", 

je -me suis procuré le "Sud'bûry 

le journal quotidien, et 



j'ai cherché pour un apartèment 

Ma-i-S7 — i-l-rfaut"etff e 



millionnaire pour vivre 'ici? 
Tout coûte, des ^vrais prix de 
fous. Tiens voici par exemple 
un apartèment non-meublé à " 
trois pièces' pour $160. 00.. Ca 
doit avoir du tapis de turquie 
jusque dans la chambré de bain.- 
Eh puis, il n'y a pas- grand — : " 
choix.' Pas plus que six annon- 
ces . Par chez nous, on peut • 
l-zacilemen't trouver un trois 
pièces memblë ...pour $95.00. 
Alors, moi, je voulais seulement 
un petit apartèment disons peut 
être un deux pièces pas trop 
-chic, comme mon copain par • 
chez nous. Lui, il .payait seu- 

"TementT~$~4"5T0 0". ' '." D"isôns"'"ûn" peu 

plus propre • et j'y ajoute" $15.' 
mais' pas plus - . . * 



^ 



' ' Ce_fut une vraie risée 
•d'essayer de trouver un -loge- 
ment. Les logis étaient tous 
'.trop chers et les maisons de. ' 
[pensions . 'gui ét aien t annoncées 
là, laissaient -beaucoup a dé-., 
sirer. Je m'étais procure une 
carte de la ville et je choi- 
sissais celles qui étaient les 
Vplus rapprochées car à pied ou 
en autobus dans une ville nou- 
velle, - s- égarer ne -demande -au^. 
cun e 



La. première maison que 
visitée m'a donné bien vite 
aperçu de ce que .l'on offre 
Sudbury. Je frappe a la 



D' 

un 
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Je suis presque renversé par 
"lé - sperrtacle ■ que ., mè_, fourni % cet 
te pauvre créature. - On dit 
souvent que. les italiennes sont 
grasses parce qu'elles mangent 
beaucoup de pâtes alimentaires. 
D'après la taille 

je dirais qu'elle 

moins quatre fois 

poûr_son repas et pour dessert 

Et -puis-,— son-chien . .-.-j-'-aiarais 



de celle-ci, 
en mange au 
par jour. et 



I ■£ 



pu jurer, que c'était son en- .._ 
fant, même taille, même figure, 
-mêmt 




un "bull dog". 



- Bonjour- madame,- je viens au ■ .r 
suj .... . '. ".•■ ■ 

- Don speek french. 

- Well I came to see your room, 
et je lui. indiquais ..le. .journal. 

- Oh -si si-, corne in, follow me. 
Je ; rie m'attendais pas à une 
chambre extraordinaire car 1' ex- 
térieur ~aVë~2a~mâi son "et " "le 



maison etrxe quar- 
tier n' étaient-pas -.du— plus, -neuf— 
en ville mais je voulais pour 
le_ moment, me -trouver un endroit 
pour dormir ce soir.. 
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-JVQultee?: 

On était déjà rendu -au 2iême 

étage, que l'on avait atteint 
par d'étroites marches apiques 
situées entre lé saïon et la 
cuisine-; d'une" façon ou d'un 
autre,' il fallait traverser .une 
pièce de la maison". Elle ni' in- 
diquait du bout de son énorme 
doigt, aux ongles peinturés' d'un 
rouge vif, une petite ou plutôt 
minuscule chambre verte- compo=— :— 
sée d'un lit double en métal, 
un bureau a trois tiroirs, une 
garde-robe de deux pieds de lar- 
ge., une demie fenêtre -et— un — 



plancher de .bois franc non ver- 
nis ou-, plutôt, le vernis était 

. ...,..- — . :- : '"'usé— 
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et l'on ne s 1 était jamais oce 
cupé de lui remettre son^ 
luisant. Eh bien/ que répond 
dre à sa question. Je ne. vou- 
lais certainement pas^-passer 
l'année entre ces quatre murs 
'sombres à respirer l'air suf- 
foquante etépicée de -—*■- 
.grosse italienne. Ba 
lositë, je m'aventure. 
."How much?". 
"$17.00 for one week, 
|got friend? You share 
$14.00 eaoh for one week." 

"Are you kiddingl" 
;Mâ-surprise-fut T telle que je 

ne pu me contrôler. Mais elle 
é ta i t certainement, folle pour 
exiger une telle somme, sur-: 
tout pour une chambre- pareille 
Il va sans dire ma visite '^f ut 

Le deuxième endroit ou je 
me rendis, offrait de nouveaux 
espoirs..'. La' maison reluisait 
de rpopreté et la dame, une v 
[anglaise me parût très polie ■ 
mais plutôt froide. Ma cham- 
bre était assez- spacieuse bien 
éclairée.» car. moi. j ' adore, ,1e 

soleil et la clarté. J'ai 
Ipëut- ê t r ^fune ~në vro s ey-mais— - 
isans ces conditions^ à, la 
ilongue je deviens tendu, 

nerveux, et très malcommode. 

On pourrait dire, même très - 
, ^up-tight-.- , i 



Enfin j 'étais presque 
décidé â prendre cette chambre 
lorsque lors de ma conversa- 
tion de rien/ je dis de rien 
car "parler de la tempéra- , .-.. 
ture et de niaiseries sans im- 
portance, pour moi c'est- par - 
de rien, et je lui indiquai 
mon désir de plus tard pou- ... 
voir trouver un appartement 

"avec de n ouve a ux~copa i n S—- 

.Coup fatalT-ïs~ partie était 
perdue, elle exigeait que je 
la loue pour toute l'année, 

itout car elle n'avait pas 
l'intention .de perdre de 1 t -j*x- 
Igent avec un pensionnaire- :~ 



comme cela lui était déjà 

ar " r3V QÛe faire? Moi je suis . 
un être sociable? j '.aime pou-, 
voir retrouver mes pensées et 

mon 'esprit dans ma-soli-tude_ 

mais la tentation d'une vie 
plus communautaire m'attire 
d'avantage. Me vpici parti de 
chez moi afin de vivre plus 
librement et -faire à ma 
volonté et voici qu'on M im- 
pose déjà de fortes lois. Et 
après tout, qui dit que je . 
vais aimer çà.moi, à vivre 
avec des anglais; à marcher .' 
sur la tête pour ne pas salir 

à parler de rien. # - - . 
"I'il think about it and 



let you know tonignt" ~~ 

Ce fut mon dernier mot;. 

-Après plusieurs essais 

tous aboutissant à" la même 

conclusion je me rendis | . 
l-'-universitë-afin de profiter 
de profiter de leur aide, 
il faut l'avouer je m'em- 
' brouillais plus qu'autre chose*, 
et vu qu'il .se faisait tard, ■ 
je devais me chercher un en- 
droit pour la nuit. Pour ■ 
' beaucoup ~ dé" gens / arriver 

—■- a . n e— ville inconnu e ne les nr 
commo de pa s du tout: le motel 
est à leur dispositions. 

: Mais pour un étudiant,- un soir 
dans un motel, te paie une 

' semaine de pension. J'avais . 
quelques sous "d'ac cumule s~de— 
mon travail d'été mais, je 
n'avais pas encore reçu ma 

'. bourse du gouvernement. Du 
moins j'espérais la rece- 
voir car le salaire d'un mi- 
neur dans le nord -est i:rop . 
maigre pour permettre à nous 
jeunes ambitieux ou flâneurs - 
selon l'intention de pour 

^_ suivre d es études 11 * &£-_ 7 

■ teneur • plus de La pension, 

qui est une source d'arrache- 
.argent, il y a aussi un gros 
monst ré " "gourmand". "que~ 1 ' on~ ! - 
appelle "tuitibn-f ée" . 
_Vo.ilà^_peu„près $6000.00 qui 
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s'envolent au vent en plus du 

Icoût de nos livres, et on en 

(profite pour les élever, ces 

prix là, car les textes sont 

ordinairement obligatoires 

pour les cours. , 

Par miracle, je me suis_ 

retrouve" devant une porte 
(brune- -bien vernis portant 
[.l- 1 inscription "Student-._ 
Housing"- "Logement d'étu- ■ 
diant."" 

"Ahl Que c'est beau le bi- 
linguisme. Moi je suis un ' 
"frog" et je descend d'une 
famille "de "frog" et je n'aie 

pas honte de me le dire non 
p lus . « Je~~~sa±s~que— par — che z — 
nous, c'est un milieu an- 



-. gi-i-u-i-s-é— e -t— que. je ne suis r 
pas aussi fort en français 
ique je pourrais l'être, mais 

|du moins je "h".' ai pas pris 
"french" au secondaire afin 

I !■ W*'mm 

d'obtenir une meilleure noté 
comme l'on fait beaucoup de. 
mes amis. Je n'ai- pas eu peur 
de m'y livrer librement dans • 
mes lectures et mon parlé." Il 
|y en a tant -de malheureux qui 

connaître— la. .ri. 4. .... ._ 

Ichesse et la beauté, de leur 
|l-angue— lors— de— leur— jeunesse — 

qui trop tard réalisent 
(leur perte. 

était barrée. 
Un peu plus loin, 
un _rayon_de_J-umi ë*r e_br.il lait 
sous une porte. Je vais 

sayer. Je 
"Entrez". 

■¥ 

"Bonjour Monsieur pouvez -vous 

me' dire à quelle heure ouvre - ■ " 

le -bureau de "Student Housing" 

"Mais, vous êtes en retard, 

tous les bureaux ferment à 

jcinq heures; Moi-c'èst-le 

| travail qui me retarde. 

Est-ce- que vous cherchez- un- 

logement?" 

"Oui, mais ça l'air que j'aurai 
pas grand chance. Ça fait 
jïoute - Ta : maudite journée que . 
j'essaie de me trouver un 
endroit mais c'est tous des 



Que faire? 



prix de fou et ça l'air de 

vraies trous." 

"Bien*, je connais des amis de 
mon garçon qui se sont loués 
une maison, et présentement ils.; 
'cherchent, des ^garçons pour 
rentrer avec eux.' Pourquoi 
est-ce que tu n'essaies pas 
chez eux? Ils m'ont laissé 1 . 

-leur addresse." 
Mon Dieu r * quelle chance. 
C'était loin, mais c'était 
mon seul espoir., il y avait 
déjà quatre garçons qui vi- - 
vaient là et ils en cher- 
chaient un autre en plus de 
moi. Alors on m'acceptait. _ 

— ï-ls-me—firent-vi-s-i-ter-- la- 

maison et on m'indiqua la 

chambre q ue j e devais par- • _ 

tager avec un -autre.. 

Xa maison était assez 

neuve et située au "dead-end" 

sur. une haute colline entourée 
de rochers noircis par cette 

maudite pollution. Le pay- 
sage n'était .certe pas très _ 
aqr.éable. 

■" " Mais l'intérieur était 
plus acceuillant; c '-était 
tous des français qui vi- ^_ 

"valenif "Ta ~ët *dë jâ ' je me "sentais 
à l'aise parmi ces étrangers 

" qui" '"Bien t'o tr "de Vi e ndr on :t~ de s— : ~ — 
amis inoubliables. 

Visages inconnus, 

fouillis de papier, qui croire 

comment raisonner; pas une 
— personne - ver s - qui - tourner-. 

Jamais j'aurais cru que 
l'inscription était comme ça. - 
Pourtant ils sontv'tous là 
devant moi qui Trie' regardent* 
peut-être que .je fais quelque- 
chose de. travers. Ah! quelle 
souffrance que cette première* 
journ ée c omme ils doivent êtrej 
cnanceux les plus vieux. Ils 
sont deux, trois et tous se 
" connaissent; ; ; j 'ai hâte d'être -| 
comme eux, les problèmes 
semblent si- petits. Si seule- 
ment je vivais._à_.Sudbury f __ 

j'aurais quelques anciens amis 
•S qui- parler . ' ' Mes amis "â'T'ma 
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(nouvelle demeure s'étaient 
déjà inscrits et . aucun- n' avait 

|pu m-' accompagner aujourd'hui. 

Le voi-là plongé dans un 
Quel enfant, il croit 
qu"il est le seul à avoir 
des difficultés. Pourtant 
derrière ces visages ri- 
caneux des plus âgés il y a 
autant de problêmes que chez 

les nouveaux arrivés . 

Il pleut. Me .voila pris, _ 

|dans\un aquarium; avec tous 
|ces "casse-têtes jamais je n'en 

Papiers , cours , 
," jour 1,. jour- 2, 
Ibloc horaire... il faut en 

Ifinirî 

M'es 'formules terminées je 

|n 'jetai s. pas _ plus avancé.' Me •_ 

voici devant cette lignée "àè 

professeurs. lis. sont grands 

courts, moyens , trapus , 'barbus 

chauves, à lunettes^, mal 

habillés, J'amais je. n'aurais 

crû "que je jaugeais si" sëvère- 

iment . Ils me regardent a,vec 

une grimace souriante comme 

s'ils voyaient mon avenir. 
[Un vrai musée de cire.... 

un_vxa-i— m 



Je. sens la poussée, des 

[étudiants derrière moi. Ils. 

veulent— tous s ' inscrire -dans- - 

ce grand livre.. La vie est' 

drôle, les gens peuvent_se 

battre pour avoir quelque chose 

tandis que plus tard ils- se 

débatteront-pour . se_debar.ass.er. 

[de cette chose . 

La. pluie- n\arrête pas. 

Chez moi il fait toujours _, 
soleil même quand il pleut; 
c'est un beau pays-. Ici 

un autre pays,— je parle 
les "gens, je les entend 
mais / je ne les vois pas . ^ Si 
|mes anciens amis me voyaient . 
si seulement j * en «-rencontrais 
un seul , la vie serait plus 
facile. 

Il, fallait que je paye ma 
tuition et mon emprunt 

.--Rien- 



Soudain, à travers tout 
' ces visages, moitié adulte, 
moitié enfant, j'aperçois 
quelqu'un qui me semble fa- . 
mirier. Dois-je aller, lui . 
parler? ^Je me trompe, ce 
n'est pas lui. ' Je m'ap- 
proche. Celui-ci- en se tour- 
nant m'a reconnu du premier 
coup. C'était Raymond. 

Raymons et moi 
..vieux amis d'enfance . Il y a 
six ans de cela, . .-comme le 
temps passe vite! Nous 
voilà tous les deux avec 
des problèmes semblables. . . 
pourtant il y a six ans la vie 
était trop .simple et belle 

pour penser- à l'avenir. 

L'inscription était plus 

~fa~cile~on — sign"aï"t"TTo~tre — nom 

' et c-' étaii; fini. S -Vil y avait 
des complications nos parents 

s * en occupaient . _ ; 

Nos parents.. .il n'y a' 

qu'une semaine que je suis 
ici et déjà je voudrais que ■ 

quelqu'un s'occupe de moi. 
J'avais hâte d'aller à 

i 

l'université afin d'échapper 
fLJk a . soumission paternelle 



n^é'tait- _ 
n-'-est arrivé-comme je 1 ' es- 
pérais. Un vrai méli-melo! 



et me voilà 'cfêFfâ prêt %"-■* 

' retourner au passé, 
-Je-me--demahde-si-^aym,o.n.d_pens 

à toutes ces "choses». • Il est 
vrai,: qu'il est parti de chez 
lui assez jeune et peut- se 
débrouiller plus facilement. 

-Pour— la_premië r_e„.f Q ds__ j e le < 
regarde non pas «comme un ^ ami 
d'enfance mars comme un in- 
dividu adulte .C'est alors que 
je reviens à "la réalité et je 

-m' aperçois. que moi aussi je 

ne suis plus un enfant. ' 

Ensemble, l'inscription 

me parut plus facile . EnÇin 
j'avais quelqu'un à qui parler 
quelqu'un qui ~me-comprenait ' 

et me connaissait vraiment. 

Vers— la~ fin -de -'aprês-^"- 

midi. j'étais très fatigué et 
ce casse-tête était enfin «s 

:_terminé,-_mais._pour— combien de_ 
temps. *. j'ëtais satisfa 
content de moi-même car 



i i 



'M 



ttamèÉ 



* »ri 4 r* v> t if*: 



tVJ(l 



i 
|l 



j ' avais non pas seulement fait 
une importante rencontre mais 
|aussi j'avais pris des dëci- 
î ions— par moi-même. - - 

Dehors il fait soleil. 
Il me semble que je revie. 
jEn sortant de 1» université, 
Sudbury avait tout un autre 
risage. Ces .rochers dénudes 
[qui avaient été lavés par la 
Ipluie,/ brillaient. Le soleil 
'est son .seul décor et sans lui 
les gens semblent ne plus res- 
pirer." C'était la première 
|f ois depuis mon arrivée que je 
voyais Sudbury. • 

• Ce pessimisme qui s'était 
(emparé de moi, avait quelque 
Ipeu disparu. Je pensais déjà 
|gÇfaa_pre mière journ ée de c l ass e 
t j'avais, hâte. Les problêmes 
de demain ne m '.inquiétaient ' 
Iguêre mais je savais que cette- ' 
première année serait- difficile 
|Je pensais 

"Ce sont les étudiants qui "f ont 
Ile soleil de. cette ville." 
Et j '-étais heureux'. . 

i ■ " J 

COUPLE .-■'-. -.- 

A 4îey— Raymond-, - tu-pourr a±s'— pa s — • 

le prêter une couple de pias- 

œs__.j_us.qulà_JLalf in_de. la 

(semaine ?" ' . 
"Comment, t'es tu déjà cassé, • 
[François? Ça -fait juste un 
bout de temps que t'es 
It'icitte." _ / _ . '_ 1 

"Jë~le sais r mars je compte 
encore recevoir- mo.n emprunt 
du gouvernement. Saint bine 
si seulement j '.étais athlète 
du" "bien même - si j'avais un peu 
moins de roches dans la tête 
j'aurais eu des bourses puis 

ça irait dont bien." 
"Attend toi pas à grand chose. 
J'té dis' que le gouvernement 
est cheap cette année. J'ai 

deux--chums-de_chez-_no.us._qui 

n'ont pas pu. venir a l'école 
cette année parce qu'ils n'ont 
ipas reçu assez d'argent. ; Nos_ 

parents, sont là qui payent 
des taxes pour nous envoyer 



à l'université mais c'est 
le computer à Toronto qui 
décide à qui c-'qui va donner 
les cennes." 

"Tu parles d'une affaire!-. Moi 
qui ai encore des livres à a- 
cheter, mon loyer à payer 
chaque' mois, puis il faut bien] 
que je mange de temps à autre. 
C'est pas mon père qui va 
pouvoir arranger ça non plus , " 
soupira François. 

"J'té souhaite de la chance 

mon vieux . " 

Le lendemain, à neuf 

heures tappant, Erançois se 
trouvait devant les portes du' 
bureau d ' aide financière . 
Avec une douzaine d'autres, il| 
se mit en ligne pour attendre 
:son— jugement : pourrait-il se 
payer quelques fois le luxe 
d'un bifteck, où est-ce que 
les hot dogs et le spaghetti 
devront suffire pendant les 

prochains six mois? . 

Une heure, s 'écoula. ... 
C'était son tour à paraître 
devant le -juge qui allait • ' ' 
décider de son sort. Les 
gouttes lui pléuvaierit: du ". 
frorit;" le sang bouillonait 
dans ses veines tant son 

eT 
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boules, ses jambes ne le 
guidant que par instinct, 
François franchit le seuil 'qui 
-le-sëpar-a-i-t-de -l-a-d-iare.ctrice . 
Le -bureau était minuscule, 
saris; aucune fenêtre pour 
laisser pénétrer un peu de 
soleil plaisant. 
"Mon Dieu," se dit-il,-!' j ' es- 
père qu'ils seront -plus gé- 
néreux avec leurs, emprunts 
qu'ils ne le sont avec. l'es- 
pace pour leurs locaux. " 

Derrière un bureau re- 
couvert de paperasses était... 
une -petite— femme-, aux cheveux 
noirs attachés sévèrement à 
l'arrière^de la tête, ët~ 

portant, ses" mi nus cul es-lune _.-- 
tes de grand-mère sur le bout 

de son nez. Aucune chaise en 
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vue. Il ne faut pas se mettre 
confortable dans ce bureau, 
car' les affaires ici se font 

ite et .sec. 
^Oui , qu'est-ce que je poûrr 
rais faire pour toi? 
" interrogea- t~elle. , 
"Madame il y a déjà....," 
"Mademoiselle, s'il te plaît 
j eune homme . " 

"Pardonnez-moi, mademoiselle. 
Il y a déjà plus d'un mois • 
que je vous ai fait parvenir ' 
mon application pour, un em- 
prunt et jusqu'ici je n'ai 

rien reçu." • J 

"Bien ça prend au moins.-. 
quatre -semaines, du temps " -^ 
que nous recevons- vos for-'. ..■ 
mules pour ensuite lés envo- '■ 
yer à Toronto pour, une éva- -. 
ïuatiôn définitive. ' .Quel "-['J. " 
est ton nom? 

"François Perron.." 

Seulement quelques se- - 

bondes, et les .fiches, contenant 
son" rapport "financier étaient 
entre les mains de cette., dame 
Isi efficace. 

'iVoila^Perrën François. ^ 
|l^ous avons reçu- ton application 
le vingt^neuf -août et nous r 
l'avons envoyé à Toronto le "• 

[trente— et- j un—aôutT _JI— a : j" ' u ' ta — ~ 
it- elle sèchement'.- • 

"Oh non, " '" We dit François. 

"Cela .veut dire- que- mon futur . 

est entre les mains de cette 

maudite machine . " 

"Reviens à la fin du mois," 

continua la dame. "Nous 

ons avoir reçu une 

- ...îrançois sortit de ce ... . 
|bureaù plus déprimé .que ' 
lorsqu'il y était entré.. Il 
avait encore le temps de se 

rendre S. sarclasse de Français < 
imais l'école et les livres ne 

+ 

pourraient lld-ntéresser aur 
jourd ' hui . Il- se résolu t donc- 
de prendre 1 ' autobus et "de re- 
tourner à 1' appartement. 
Rendu i.en_ ville ..il _décide de . . 

souper dans un petit café' au 
lieu àe retourner tout de \ 
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suite à- sa nouvelle demeure. 

Celle-ci se trouve à quelques . 

rues du caf év. — -XX-, commence 

déjà à faire noir lorsqu'il 

sort. Il n'a pas de montre. 

Une horloge illuminée dans 

la vitrine d'une bijouterie 

lui donne l'heure: sept heures 

et demie. Au bout de la rue. il 

voit~ïa maison en briques où 

il devra passer de longs mois 

Il là regarde longtemps , vague 

ment. Il marche, lentement. Il 

n'est pas pressé parce qu'il 

sait qu'elle est désertée. On 

lui. avait donné une clef et . 

indiqué' sa chambre. .'Il montre 

tranquillement les marches 

du perron et fouille dans sa^ ..; 

" poche -pour la clef qui 'le con- '" 

duirait peut-être -â de hou- * 

s -aventures. ' ' * -- ■■ "■ 
Il a» un peu peur en en ~* 

trant dans" ce lieu encore ë- 
t'rahge ou "il re£"te immobile 
dans l'obscurité. Il glisse 
doucement sa main froide et 
tremblante sur le mur à gau- 
che et allume. Il pénètre 
à l'intérieur et traverse le 

salon. 

Sa chambre, juste en face 

de la salle à dîner, est la 

p_l_u s_p_e_t i±e_mai s_aus si la 



plus belle. 

Fenêtre longue, paysage 

nouveau;. . .rideaux. . . .cadrage 

bois . ... . .odeurs , . . . .-un lit . 

une table, une chaise de bois 

avec un siège et un dossier 

rouge, une chaise "pas de bras 

pour le travail au bureau', 

même pas un fauteuil..-. 

sur le bureau, le bureau. . . 

vide.... un cendrier,- un 

calendrier, des stylos, des 

papiers. . ..ëpars,. une lampe., 

fil' électrique brun de la 

lampe verte, presque bleue, 

blanche dans^la. nuit, et 

lje^:re.y._e_f_enlj^on.trjaste_des_ 

volumes innégaux, en dé- 
sordre, non classés, non' ** 
-r ange ST~des-vo lûmes "qui" sont 
.comme des présences imposées, 
connaissances nouvelles. 
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e la culture, de la science 
1e s tirée .... les notes , les 
(travaux, les dissertations, 
les examens .... un cadre.... au- 
(dessus- des -livres, dans ce" 
cadre un paysage. . .d'automne , 
d'hiver de neige. . . .un paysage 
en.... en forme de paysage, -. 
dés arbres verts, un ruisseau,, 
une cabane .... la pêche . ... la 
vie.... l'eau qui coule sur 
un mur vert, d'un vert 
.trop pâle en contraste avec 
les tons, sombres des boi- 
series de sapin, des 
rideaux de jute, des 
vitres ( .trop; claires de la fe- 
nêtre conventionnelle, 
ordinaire qui donne sur les v - 
-Çoîts ,des -maisons, égales/ 
pareilles, semblables, des 
maisons dans .lesquelles 
il y a d'autres chambres qui 
se ressemblent avec des' pla- 
cards, des petits placards 
beaucoup trop étroits pour 
contenir le stricte minimum, 
quelques tablettes, des 
ceintres en fer, en bois, . 
un placard mal situé, logé 
dans un coin avec la porte qui 
une fois ouverte, empêche 



d.'.ouvrir-la porjte de la cham- 
bre , la grande porte par rap- 
port à la petite, la grande 
(portequi, une fois ouverte 
vient donner contre le pied 
(du lit au couvre-lit rougé 
foncé—» . . . .un oreiller, 
[quelques couvertures de 

aine, des draps blancs, . 

lancs comme des lits d'hôpi- 
tal. . . . et un oreiller posé 
sur le matelas trop mou. ... 
le matelas, le plafond. . .-., : 
Iblanc. . . .d'un blanc terne. . . . 

lanc bouleau,' le plafond , 
|qui resserre les murs contre 
le s -meuble s-^ — le— -lit-,— 1 a-eh aise 
le bureau. ; . . avec son plafon- 
Inier. démodé qui éclaire.. cette 
chambre de petites dimmerïsions. 
[avec son plancher de linoléum 

, t ro P petit pour y mar •* 
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^cher, y vivre. . .cette chambre 
aux murs imposés, donnés, 
loués , catte chambre dont les 
coins me cernent progressive- 
; ment, consciemment... 
MA CHAMBRE .... la plus petite 
mais aussi la plus belle! 
Il ouvre imméciatement sa .fe- 
nêtre, il étouffe. 
Il s'installe dans son. petit 
logement et. au bout de Quel- 
ques heures il va se coucher. 
Dans son lit, il fixe longue- 
ment dans le noir, et passe en 
revue les événements depuis 
son départ de Dupont. ïncer- 
, tain de lui-même il espéré r 
que ^demain siéra plus intêres- 

• sant. i*renantv • courage , il 
s'endormit,. ' * ^ ■"- ; . , - 
^François \ se réveille. au- son du 

téléphone.. 
"A11Ô1"' - --- 

"Salut ,François\ c'est Raymons 
icitte^ .Ça tente-tu de venir 
a un "pot party" sur le week-.. 
end? \ "'"'- ' 

"Bien, j'I'ai jamais es- 
sayé malgré' que j'aimerai •ça." 

"Pas de problême, viens 
nous trouver vendredi soir 
on va te faire prendre un 
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Or--- 



dinairement tu pars pas sur 
ton-premier stohe mais on va 
fumer jusque ça nous sor' 
les oreilles. -On va se "doper" 
jusqu'au gosses pis je 
promet que tu ne le re 



1. 



"Ci c'est comme ça, compt 
sur moi, j'va y être. Byel" 

TRT ANGLE. . , 

- • Deux semaines s f étaient ê^ 
coulées depuis l'expérience de 
François avec la - marïv "Il "en 
prenait plus régulièrement. Ca 
lui faisait du bien au "moral",' 
disait-il.. --De- plus,- il se sen- 
tait "in". Mais ce soir, s'il 
voulait s'enfuir, il lui fau- 
drait une forte- dose. Oui! De- 
puis quelques temps, tout ail- 
lait mal. Les profs lui tom- 
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[baient sur les nerfs. Son 1 père 
ne lui avait pas encore envoyé 
(d'argent. (Il en recevait habi- 
tuellement tous les vendredis.) 
En ..plus, c'était un lundi et il 
jetait fatigué. Toute la fin de 
semaine .n'avait été qu'un "jSaTrby* 
'ininterrompu .si ce n'-est que par 
|de courtes siestes sur le' plan- 
cher du salon communautaire. La 

. # 

[tête lui faisait mal; sa disser- 
tation en Français était en re- 
tard et celle' en Science Poli- 
tique n'avançait guère plus vi-' 

, v » ■ » 

A miâi, il en avait assez. 
"D'ia marde, se dit-il, j'men 
va chez nous . Mon .cours de 
Philo peut bien -sauter, j'men 

I;ï prit 1'. autobus de 1:30, . 
descendit sur la rue-Durham. — -. 
|puis commença- la longue marche 
qui le mènerait chez- lui.' Le 

ciel .était gris et pesant, la' - 
respiration difficile (le ni- 
veau de : pollution ^tait monté 
ja. .3 3 cette "journée- là) . En' J 
entrant, deux lettres l'atten- 
daient dans son casier: une de 

f il l'ouvrit d'abord,'. 
|prit- ie, .cinq pTâstres qû. , ~xl~a = 
vait attendu impatiemment et • 
l'empocha. '.'Voilà "ma provision 
de mari as-surée pour la. sema.irîe 
pensa- t-il. -La seconde _enve- t_ 
loppe était longue .'e.t_bién ca- " 
chetëe. Dans un coin, était 
•lisiblement .."inscrit le sceau de 
l'Université Laurentienne avec 
les- mots -"Bureau- d'aide ■ f inan- 

ciêre"., Son visage s'éclaircit 

Il ,i' ouvrit "et lu. - "Ben ça 
c ■ est 1 ' comble, " ■•âit-xl , "ça. ; 
c'est. le crisse de comble^. 
S' ils pensent que j 'vais" pc-u- 

avec juste 300 tau-' 
,_.*. Maud i-t_gou=_ 



.vr^'.-cr»****v^.$ 



J'ai payé des ta- 



Ivoir vivre 
-les -eux- 
vernement . 
xes tout l f été, mon père, en 
paye "ça" "fait -40 -ans pis y sont 
pas capables de m'en donner 
plus que 300 piastres. 
maudit!" . 



"Trois cents piastres! 
Trois cents piastres'. !" Fran- 
çois ne le croyait pas. encore. 
Il se leva de . table après n'a- 
voir pris qu'une bouchée de sa 
sandwich.- La tête basse et- se 
traînant les. pieds ,- il se ren- 
dit au. salon, ramassa la sen- 
tence gouvernementale et la. 

relue. 

"Trois cents piastres. 'Où 

ça va me mener ça? Ca va tout 

prendre pour payer ma -pension, 

pis .c'est mon tour d'acheter 

les groceries cette semaine. *; 

~~2ûëç~é~~j~ , vas faire?" - ~ 

Il se releva, a lia à la .' 
cuisine boire Un— ver re '' d ' eau ; 
il se tint à la fenêtre et 
d'un regard perdu, i^ ^rruta 
longtemps les roches de Indbu- 
ry. • Sudbury,- ville de raaic- 
diction — un enfer sur- terre 

■Soudain il voulu "pleurer, mais 
non! ...Mais non, rendu à vingt 
ans, un gars ça ne pleure plus 
. . .et pour la centième" "fois, ■ ■ 
cette soirée là, il s'écrit: 
"Pour l'amour du saint ciel, 
queçé que j'va .faire? Dans 
quelle -sorte de maudit pét rin- 
que j n suis entré'?"" - "Ne- Sachant 
plus où se mettre la tête, il 
enfila son manteau et sortit; 

il se dirigea dans- je n'sais 
qu'elle direction pour -essayer. 

> de se calmer. . Il grimpa" sur 
une roche et regarda dans le 
vide. A mesure, qu' il respi- 

râit l'air frais des débu ts de 

l'hiver, il se- calmait. il^r'e^ 
vit une apràs^JL-autxe— comme— dan s-| 

une parade de la fête pieu tou- 
tes les épisodes drôles, 'les' 
rencontres nouvelles, les gâ-«- ., 
chis qui étaient entrés dans le 
défilé de ses j.ours depuis son 
-ar r iv.ée— à~Sudbury .- - - Ma i s à quo i 
est-ce que ça avait servi tou- 
tes ces choses? En avait-il 
"pleinement profité?" Non'"- "et ; 
l'écho de^ce . mohosyllable ré- 
sonna pendant une seconde et que 

pour François s embla durer de s 

"Non, il n'avait rien 
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le rou. 



'fait- d'utile: n'avait réussi 
dans aucune entreprise; n'avait 
pas vu ses copains dans l'em- 
barras; n'avait pas réalisé qu ! 
lil n'était pas le seul dans cet- 
ite situation misérable. Rien. 
[Jusqu'à ce soir toute sa vie a- 
va'it été un rien, un zéro. 

"Vraiment, j'ai fait 

! Tous les cinq piastres que m'mam 
m'a envoyé et que j 'ai dépensés 
sur la maudite mari! Si -seule- 
ment j 1 

[mon nez, 3 ■ aurais jp 
■ un- manteau d' h iy e r _ pi s "un autre : 
j-paire de jeans. J'aurais, pas '" " 
l'air si bum. ',' Un frisson -le 
traversa. Il peut faire un 
froid terrible en hiver à Sudbu- 
ry. François se leva et retour- 






ais. pensé plus long que 
j ' aurais jpus m' acheter 



tout 
son manteau 
se~prëpara une 



na a la maison, 

cassé-. Il jeta 

s u r — le- divan "e t 

tasse de café. 

."Maudite marde-.-où est tout" 

le monde à soir? . Ouin ben là 

|çhu : mal pris.. Cent cinquante '" 

(piastres pour - mon logis pis cent 

icinquante pour mes autres dettes. 

Je l'ail J'men r f tourne ■ chez' 

4 V 



nous 
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Non, 



se 



pas - mon 



père va m'cheter dehors "pis j~ f vas 
être pris de recommencer toute 
la même histoire. L'INCO — y a 
bas d' maudit danger. Si tu pen- 
ses que j' vas aller me mettre à 
travailler pour ses maudits ca- 
pitalistes anglais là y. s'trom- • 
|peht. Ouin ben comme c'est la 
j ' peu pas penser — j'ai assez Usé 
|mes méninges pour aujourd'hui' .' 
~ jJ_niejL_vas-_me_ couchera 



Mardi matin - une autre 
journée qui commence - pareille 
comme hier et comme avant hier. 
iMaïs aujourd'hui François doit 
décider:' ou il reste à l'école 
et. recommence des le début ou 
Ibien il laisse tout tomber et 
se joint S la masse des pêle- 

|r.ins...d.MNCO.. . - 

Tout endormi et encore ^in- 
décis, François descent au ca- 
fétéria. "Y faut que je me ré- 
veille-,— ça-pas~ de^bori- -sens. J-'-ai 

lune autre, qrosse journée à en- 



treprendre et si c'est pour e- 

tr(e la dernière, je suis aussi 

brj/en d'en profiter." . 

- "Salut François I Comment ça 
flip a matin? C'est pas drô- 
le le lendemain de la veille, 
hein?" 

C'était. Jeanne qui lui adressai 
la parole ce matin. Une voix 
claire qui résonne et qui redon 



1' envxe 



vivre 



sé_et Jeanne s ' 



- "Tiens allô toé, lui dit" 
François,- écoute. viens donc 
me r ' j oindre . " 

I.l_êtait._ 

en aperçut. 

-"Qu'est-ce que t'as, dit-elle.!' 

—Oh rienl 

- Voyons, t'es' pas toi même à 
matin"! T'as l'air tout boul- 
versé. '-- — 

Hésitant" _u n_peu, au début, Fran- 
çois .raconta a Jeanne toute 
l'épisode 'de- la fameuse lettre*. 
-Ben voyons ! Ca peut pas être 
_si grave que çaî 

- Trois cents piastres! Ca mè- 
ne pas loinl C'est même pas 
assez pour me rendre a la fin 

du semestre. J'sais pas quoi 



-e de 



l'école, d'aller travailler à' ■ 
l-'INCÔ. Mais" ça me tente pas. 
Pis j'peux tout d'même pas res- 
ter icit^e; pas .une cenne d'in 
poches, vaudrait quasiment que 
'"j'me trouve une job, n'importe 
quoi, d'abord que ça paye. 

— Heyl une idée de génie J Hier 

soi r j ' t'allée a la.Boutède 
'"" pis j 'ai cru remarqu e r une a 
~~ annonce au bureau" cte-Réaction. — 



i 



Si je me trompe pas, Marc, l*ë- 
diteur, a besoin de quelqu'un 
pour aider dans "la rédaction, oj 

chose du genre. Peut- 
devrais aller voir-.- ■■ 
t'en pense? 



quelque 
être tu 
qu'esse 



Ouin. 

Comment ça oiun? . 

Voyons,- si, tu. penses que j'va 

me mettre à éditer un journal 

réactionnaire, c'est 1' comble .1 

Ç ' est y inque ... un . p .'.tit— j.ournal_| 

comme les autres . 
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~ J'ai pas - d'expérience la d'_. 

dans. 

- Donne-toi donc une chance.. 

» r 

Oublie pas que ça paye deux 
piastres de l'heure. "* 

- Oui, c'est vrai. Deux- pias- 
tres, c'est' pas pire. Mais, 

.. j ' sais pas-. . ; ' 
Après quelques moments de rë- * 
flexion, François ajouta: . __ 

- Ben, viens avec moé me mon-' 
* trër où c'est, ce bureau-là, 
_Q_.K.? Sais-tu, a ben y pen- 
ser, c'est quelque chose que 
j'ai jamais faite ça, travail- 
ler pour un journal.- Ca va ■ 
peut-être être intéressant... 

Enfin, un espoir! deux . 
ldollars_.de l'heure,- c' était- 
plus qu'il n'avait osé espérer, 
surtout à Sudbury. XI se ren- 
dirent au bureau de Marc. Sans 
plus tarder, François se présen- 
ta et annonça' IjeTmt; de- sa '"visi- 
Ite^ — ^S a t~i s faît r~ d e sa" bonne a c - " 



tion pour la journée, Jeanne - 
js'esquiva.* En quelques minutes, 
l'affaire était réglée: Marc 
lavait besoin d'un co-éditeur, 
François était plein de bonne 
Ivolonté. 

_-£r.anç.o±s_ne_p.erd il^pas- son- 
temps. .Ce même- après-midi , ses 
pour s terminés, il se rendait" à 
ses nouveaux locaux, S219. Au,x 
[yeux de ses "amis-, François était 
"evenu une fiqure importante; *■ 
mais il" ne se laissa pas embê- 
té par les autres.. Les quel- 
ques premiers jours, tout alla 
à merveid-le; les articles a 

'Ublier étaient intéressants 
et l'argent entrait. Mais 
François reprit l'avenue du 

ésespoir. , Déjà,— -son nouveau 
travail l'ennuyait; il ne sen- 
tait pas qu'il accomplissait 
quelques choses d'utile. Toute 
sa~vie était banale: le ..matin, 
les cours; l'après-midi, le 
bureau; le soir, les devoirs, 
parti e s .. _d_e^ . plaisir ; . .. 1 e. lun d i . 

matin, le cercle .vicieux re.-- . " 
commençait. — ■— - ■ 

^_^ey / _Franç.qis.L_F_r^n.ç.ois-I_: 
tu bèn pressé? J'ai une a; 



se faveur à te demander. 
C'était Claude qui l'interpel- 
lait; François ' redescendit sur 

terre et regarda .Claude sans 
le voir. 

- Oui,' quessé que tu dis? , - 

- Ecoute on publie le journal 
lundi, on est rendu à mercre- 
ti et puis personne n'a ë- 
crit de commentaires "sur ce 
qui s 'est, passé à l'Ecole St. 
Pierre la semaine dernière. 
Pourrais-tu ' me faire^ça? 

- Faire -Éjuoi? Quessé qui s'est 
passé à St. Pierre? 

- Vendredi passé) les, étudiants 
de St. Pierre ont fait un stri-l 

* ke parce que' la Commission 
-scolaire- de Sudbury^ a claire 
un Prof - de Français. J'vou--, 

- drais que tu étudies un peu- 
ce qui s'est passé au juste 
et que t'écrive un article, 
O.K.? 

^i. C omme nt "ça Z'jSÎ ai ré _un._P r o f £de. 
Français? Qu'est-ce . qui a 
fait de mal le. gars? On a 
assez peu de maîtres fran- 
çais ici~tte qu'y ont pas * 
d'affaire à nous les ôter. 
Ouinî j'm'en va aller voir 
:c_lqux-sJLes-t-~pas s é-dan s-ce— 
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coin-là de Iq. ville. 

. Dans une minute François 
avait oublié son apathie; il a- 
vait trouvé quelque, chose 
le à faire. Stens plus tarder? 
notre ami laissa CKSO de 
et se mit à écoute, CFBR. 
' chemin- -pour la maison, il 
ta le Voyageur. Après le sou- 



En 



' blanc, le président, du Conseil 
étudiant et pris rendez-vous 
pour Te lendemain après T midi. 
Ensuite., £1 appela Monsieur 
•Tremblay, le principal qui vou- 
lut bien coopérer. ■ _ ■ 
"Jeudi soir, après s es ren- 
contres avec Monsieur Tremblay 
et Gérard, François revint à la 
maison. tout encouragé. et. résolu 
d'aider les jeunes de. S t. Pierre. 
- Les boys, laissez-moè vous 

dire que Sudbur y c'est _une 



crisse "de place pour rester. 
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|- Viens-tu juste de .t'en aper- 
cevoir? s'écria Pierre .qui 
était à essuyer -la vaissllle. 

Ilgnorant cette remarque, Fran-' 

|çois continua: 

: J 'ai j ama i s" vu". ' du "monde ~âë" s i ' 
croche dans ma vie. Claire 
un" Prof parce que dans' une de 
ses classes y a commencé une . 
grosse discussion ""sur l'im- 
portance de sauvegarder la 
langue et la culture canadiens- 
nés-françaises.. Y l'ont accu- 
sé dé séparatiste, de FLQuiste 

de -Révolutionnaire au premier 
degré; pis on y a dit de s'en 
retourner au Québec aves ses 

histoires 1 C'est " maudit ement 

ignorant ça. 

S ' étant rendu-compte que 
sa tahtative de conversation a- ' 
Ivait -résulté , en un monologue, 

François- se"- retira dans sa 

■chambre— et^pa-ss-a—l-a— nu-i-t— à— éer-i- 
re un article pour Réaction. 

Dans les'' semaines qui sui- 
virent, François s' intéressa -de 
plus en plus au problème fran- 
cophone dans le Nord. Ontario, 
tout spécialement à Sudbury. 
|VôïTà" justement urië~T5cca"s"l"o'n"~' 
qui lui permettra." de s.' épanouir 
d[e faire des. Connaissances nou- 
velles et enrichissantes. Tou- 
te sa vie prit alors une dimen- 
sion nouvelle... 

CARRE 

r II est cinq heures, je 
tvi'ens d'arriver a ma chambre et 

-à-fa- 



vênements depuis mon arrivée. 

Oui je suis-' là a penser, la vie 

le' est 'drôle. • * 
~ ' La grosse machine du temps 

(continue à fonctionner, les 
jours passent", et à for-ce de 

jehanger "de jours, on change soi-/ 
même peu à peu. ..tiens, il. y en 
a parmis. nous -qui ferment les 

[yeux,, qui s- 1 obstinent-a ne pas 
croire à autre chose qu'aux.-- 
gestes de la vie quotidienne.... 

corfime-~sl"-ces~pauvres--gestes------ — 

gardaient encore quelque pouvoir 
pour arrêter- l'ordre nouveau qui 



s'avance." Oh s'entête à. 
de force ce qui est révolu. L'un 
se cramponne à lui-même ne vou- 
lant que sa raison. L'autre ac- 
cepte tout ce qui passe comme 
un "mendiant" au." bord - "d'une- rue- ~ 
de la ville. Mais que voulez 
vous? Moi, je me dis: "ça prend 
toute sorte de monde pour faire 
un monde . " 

Assez penser î C'est bien 
beau venir" à l'université mais 
il faut travailler un peu." Ah 
oui, j'ai promis à Raymond d'al- 
ler avec lui' à un party ce soir. 

Je vais travailler sur le roman 
que nous avons S écrire dans un 

de. mes- cours de Français. Ray- 
mond, Denise et Alainont fini 
leur chapitre. 

Vous savez7,il faut du T : 

courage pour lire, un livre et ~">- 
surtout celui-ci, mais c'est beâul 
participer .à une . grande 
Rien que pour -connaître les per- 
sonnages, il faut une grosse, 
heure. On s'endort avant qu'el- 
le soit écoulée.. Ou bien, c'est 
la sonnerie' du téléphone et.,a-"" 
lors tout est, à reprendre de- " 

pu-i-s*- la— pr em-ië-re— de s c-r-ife-t-ion-. - 

Mettons les choses au 

clair. Supposons que le livre 
soit passable et qu'il né. con- 
tienne pas plus de cinquante 
descriptions, et deux cents dia- 
logues, arriverez-vous au. bout 
en état de grâce? Peut-être 
si vous n'avez pas été .scanda- 
lisé par l'_ immoralité des àu- 

-qu-^a-u-r-e-z^vous— appris.* 5 



Quel sera ce t fameux dénouement . 
après lequel" vous aurez- couru 
pendant six heures au lieu de 
dormira Que François ait ëpou-- 
•sé Jeanne? Qu'il ■ l'ait jquittëe 
trmmpée ou même as s as i née? Que 
ce soit elle qui ait balancé le 
François de. son coeur pour ai- 
mer ensuite le premier venu? ^ • 
QU 1 es s a .! . d on né ?. . Comme n t ces his- 
toires .'peuvent-elles nous pas- 
sionner? N'avez-vqus pas un em- 
-ploi-utXle_à fâire_de^-v,atr_e=^ — 
vie? Mon parti est pris. .A 
moins que le professeur ne 



■T-Ttr 



I. . 



» \ 






m'impose la lecture de certains 
romans, je n'en, lirai pas pen- 
toute . J'ai d ' ailleurs -ma v ■ -- 
soeur Suzanne -qui me remplace' 
dans cette" fonction 
d'avoir autre chose a faire',, 
elle lit tout ce qui lui tombe- 
sous la main. Et quelque fois, 
elle m'en fait un petit résumé 

dans ses lettres.. 

Tiens, ça cog;ne. Ca doit 

être Raymond qui viens me cher- 
cher, pour le party. 

François, avait eu l' occa- 
sion de mieux connaître ses co- 
pains'. Je an , ^gra nd gaillard dé 
s i x~pï.éds, .mu scié' comme un Char- 
les. Atlas, semble être le leader 
de ce groupe.. • Il parlait déjà 
de changements ,qu' on pourrait 

effectuer afin d'améliorer 
l'appartement. Yvon, à. pre- 
mière " impression-, • semblait ê- 
tre un type très timide ,tr an-. _ 
quille, qui vient juste' dé^sor-- 
tir de l'emprise du jupon a 
maman, mais au contraire, . il se. 
révéla comme agresseur payant 
[ beaucoup de tact. "Pierre, lui 
était le Oomêdien de la marmi- 
te. " Il avait 'une réponse a 
tout et virait tout en farce : 
Mais par contre, quand c'était 
temps d-Vêtre sérieux, il pou- 
vait l'être, ce qui est quand - 

même remarquable chez un -far- * 

ceur. * 

■ ■. On racontait quelques a- 

vent ures ..qui se., passaient, .à... . ....... 

TTuniversité. Charles rerlë-j' 

tait le type qui aime la vieJ 

----François est réveillé par 
une" "voix : ' ~"En "tout cas> j*' suis 
en beau fusil... ce crisse de 
système l," 
-' Mais cha-st pas mon père qui 

sacre comme ça, pense Fr.an- •- 

çois ..",- 
-~.._Hey-,-Fxançois , _ réveil le -toi 
'Dis aux boys qu'est-ce qui S; 

s ''est passé hier soir. Y , 
— ^-CToient-Eas-ï-,— s J -éc£^^--J L ac-*- 

.ques. ' 

Secoué par__ce dernier, François 
s'assied dans le lit en se 



frottant la tête. Dans un ê- I 
clair toute la soirée lui re- • 

vient à- la -mémoire. "- 

Vendredi^âprês-midi, Fran- 
çois à " rëncôntré-^acquë-S— par-li^ 
1' intermédiaire, de son ami Ray- 
mond au cafétéria." Ils étaiëntl 

restés là. une grosse heure à 
parler, à se 'connaître, à dis- 
cuter de choses et d'autres; — : 
Jacques*, en deuxième année, 
donnaijt des petits conseils à 
François à propos des cours, 
des professeurs, de l'univer- 
sité. 'En passant , disons que- 
Jacqu es' est l'ét udiant un iver - 
tair-e archétype: cheveux moyen- 
nement longs, .. jeans bleues , une 
t-shirt tye-dyed,.-. -sandales .' Il 

est "in".' V *;V" 

- François y a un pa'rty à ma 

résidence, pourquoi tu viens 
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?, annonce Jacaues 



C'est pas juste pour -les étur 

diants en résidence, le par- 
ty?, demande François. 
Ben "non voyons I N'importe qui 
peut v'nir. Cà va t' donner 
la chance de rencontrer 'des 
"gars pis des filles. Y"~§n 
.~âë ces p'tites frosh qui sont 
pas trop pire, tu saisi J'en 
ai vu une l'autre jour mon 
gars,...wbwl Too muchl. Le par- 
ty commence vers 9 heures. ■ 
On -va monter dans ma chambre, 
boire une couple de bières, 
jouer aux cartes, j'vais t' ' 
faire: .visiter, la 'résidence^ 



comme ça on va" tuer 1 ' temps - 
jusqu'à 9. heures. .OK? Tu 
viens Raymond? "'"' . . 



L 



- tyon, faut que. j'ai 



vil- 



i 



le et mon autobus part dans 

dix minutes. J'irai vous r 

joindre au party.. 

OK.. * Viens François, 

monter nous autres*. 

Ray. Ma chambre- est 

"s ïême plancher, 3T8~^ ™^~ 

— — *■"" ■ r ■ .-« . - ™ ' ■i-ff— jiii.ii -j' ..»-■-■.— -■ . — ■■ — pr' .ii -' _.% m r 

Tout en se dirigeant vers 
là~résidence:,iiJacquè S— par-lait 



on va 
S a lut 

au troi- 



des événements sociaux et aca- 
démiques qui s'étaient passés 
l'an dernier au campus. Il 
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encourageait fortement François 
à participer aux activités âe . 
frosh-week, c'est la meilleure 
façon- durant l'année de ren- 

copains v • •• Tout -au ■ ■ 



long de la marche , François 
pensait. 'C'est un gars comme 
Jacques qu'il m' aurait fallu 
pour m' orienter et m' encoura- 
ger-.- — Pour- lui,— je- suis— un--é-- 
tranger mais il me considère 
déjà comme un copain, -un frè- 
re. La fraternité, c'est ça. 
Il m'aide sans _ que je lui ^de- 
mande, il comprend. Peut-être 

était-ce mon état . déprimant ' 

"q \Ï-2l ~T Jr âT~f ra p p é . r J *3 i v râfime n t" 
besoin d'un appui moral pour 



me remonter. 



pas rose 



ppur un gars" d'arriver à l'u- 
niversité. .. II. connaît pas un 
l.chat. Il ..papillonne dans ces 
grands corridors mais il lui 
semble que chacun se dirigie 
dans une, direction et lui est 
figé parmi la foule. Il n' air- 
rive nulle part, n'accomplit 
rien et recommence ce cycle le 
lendemain jusqu'au. moment où 
un gars~ci5mme"~Ja"c ques^arrive-; 
Je v me sens réveillé maintenant 

et je- sais où aller. 

- François, tu m' écoutes pas! 

- Excuse j' pensais à d'autre 

chose. 
Arrivés dans la chambre,' Fran- 
çois est étonne de la grandeur 

et la division. ■ ~ . - . 
.-..Sais-tu— t'as une maudite bel- 

.' le chambre^'. — T-*-es- 

tallé. 
Lui donnant une 50, -Jacques lui 

-répond: 

- Oui, pas* trop pire hein? 
Comment t'aimes mon pin-up? 
Ca donne une atmosphère. 

Deux étroites fenêtres en- 
visagent la chambrer A la droi- 
te de la porte est un lit sim- 
ple et à lâ~tê te est attachée 
une table de^nuit sur laquelle 
est placé un réveille-matin. 
Le couvre-lit bleu est assorti 
au tapis qui se répand à l'ex- 
trémité de la chambre. Au mi- 



lieu, une division. domine la 
chambre . . Deux longs bureaux 
en pin brun avec un panneau de 
quatre tablettes s'adossent. En 
arrière du bureau se situe une 
~garcle"~r obe rr a~deux-port e s- a- -eou -- 

"lisse. ~ - ' 

' Pendant que François je- 
tait un coup d'oeil dans la 
chambre, Jacques est allé cher- 
cher deux gars "pour j ouer au 
500. Ceux-ci entrent et Jacaues 
fait les présentations. Ils •' 

s ' installent, sur. un tiroir de.. 

Jacques brasse les • 
Un nouveau ouvre la 
— dirige— vers— i l-'-aut r e — — 
côté ' de—la • chambre, ■ cherche 
dans -les tiroirs, se rétourne 
demande: 

+ 

Hey Jacques, as-tu 10 piastres 
à m * p a s s er"7 J ' peux'" a c"hët ër 
une once de grass pour $2 5_^_ 
mais j ' ai- pas assez d'argent 
sur moi. ' J'vais aller à la 
banque lundi et je te 1' 
mettra"!. . 
Oui mon gars. N'importe 

pour une si- bonne cause. 



quoi. 



Paul 
cle.s.-t__Franç.ols.,__un.^no.uve.au__ç.e.t 



■ Salut François. T.' arranges-tu 

bien? Excuse mais y faut que 
j'me sauve, -le gars m'attend 
au caf. . J' te'' reverrai plus 
tard. B.ye. . 

■ Salut Paul. 

Après quelques bières, 

François se seiît plus à l'aise, 
pla isante a v ec les boys -et se 



manifeste un bon joueur de car- 
tes. . Deux heures après, "nos 
quatre gars -descendent en-bas, 
enthousiastes et prêts pour le 
party qui était déjà commencé. 

La salle est décorée de guir-. 
landes^ et d'une grosse ensei- 
gne marquée:. ^Bienvenue - Wel- ■ 
corne. La musique perce, les' " 
oreilles- mais 'personne- -ne dan-— 

-se. --Tout- -le -monde, est- dans,— - 

un groupe de 4 ou 5, ;sé tenant 
debout avec un verre et une ci- 
garette dans les mains. Trois 
personnes d'âge mûrvsont- assi- 

+ ■ 
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ses à une table vers la droite 
de la salle et semblent discu- 
ter -tout en observant, les jeu- 
nes qui sont intimides par 

leur reg ard^ — .- ■■-■■ 

-Qui c! est ça? , demande Fran- ~ 
Mçois en indiquant . la table. . 

- Ah, celui avec les lunettes 
et la barbe, c'est le doyen- 

"des gars; celle avec~la per- - 
ruque blonde et le p'tit 
sourire' mesquin est la doyen- 

- ne des- filles ; l 'autre c'est- 
le directeur. . Ils chape'ron- 
nent.. '. Viens on va s ' as- 



seoir, avec les. deux filles 

là-; 



C'est -des filles de 
l'an passé, y. sont du' funï 
■ • Ainsi se' 'présente le pre- 
mier party de Fr ançois à l'u- 

niversité sous la directive de 

■i 

s . Inutile de décrire la 
, tout s'est assez bien 
passé. Un party comme un _au- 
tre. Vers-une heure- du matin r 
la foule s'amincit et c'est le 

A- 

-temps— de— fer mer-- 1 es --portes— a — — 
clef. Pour un instant, Fran- 
çois— a— per du~-«T-aeqùe s—de— vue— : ■ 

mais le voici qui arrive. On 
décida de continuer l'escapa- 
de en-haut. 

- Lise et Nicole nous ont de-' 

-■ -mandé- d ' aller dans leur' 

chambre. . Mais^avânt, on va. ..' 
monter dans ma x chambre etPa 
l:3P-a.m.; ,on vav^chez . le côté 
des 1 filles par la porte 

■" b 1 e ue "que Lise va" o u y r if V Mo~é 
j 'prend s -Lise,, toi Nicole. 
Ca fait ton affaire? 

- T'es certain ça va * marcher "ta 
patente? Moi ça me fait rien, 

.j 1 reste pas ici. Mais toi, tu 
ne seras pas dans 1' trouble? 

- Inquiète-toi pas de moi," mon - 
p'tit François, 

Cependant il existait dans cet- 
te;' résidence certains:, règle- 
ments., et . 1 ' un disait qui aucun 
mâle était admis sur le .côté 
des f-illes. 

Comme prévu,, à 1:30, la 
porte s ' ouvre et nos gars se 
fauf illent dans la chambre des 
filles que Nicole ferme a clef. 
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Formant un cercle, sur le tapis, 
ils parlent et plaisantent tout 
en chuchotant. Quinze minutes - 
ént passé. On frappe à la por- 
te. .Nicole ouvre et fait face 
:à~~la~doy enner — Celle - c i— entre— ■ - 
ordonne en anglais aux gars de., " 
sortir, sort avec eux,, les des- 
cend au dçyen, en deux mots lui 
explique— la_ sS tuât ion- _.e_t. .-remon-^ 
te à la -chambre des filles. 
Tout ceci se passe dans le 

-temps-de-le-d-i-re . — On -d ira i t- - 

presque plannéi— ..... 

Voici notre héro s et ...son 

ami dévant_ une f ace.^de bois. 
Moreil,: le doyen,, les regarde- 

silencieusement jouant avec une 
plume devant lui. 

me rit s V" x ' " : " r '"'"- '."" 
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- Oui mais j 'pensais pas 
étaient déjà en force ce soir." 

■* Les règlements sont de- rigueur 
en tout temps. : __...'... ^, 

- Ouinben, on v'nait juste 

— d J -ax river quand Vivian Billis 
est entrée. Apres toute, on 

voulait juste-continuer— le— ^ 

__par:ty en-Kaut. 

- Oh je ne questionné "pas la mo- 
ralité de la chose, seulement 
que vous 'n'avez pas suivi les 
règlements et que vous devez 
subir les conséquences. Quel' 
est ton nom,,toi? 

- François . • ''i 

- Tu es en, réside nce ici? 
-■ Non, j 'reste en ville. 

- Ta première année? 

- Oui. ■ — ' , 

- Tu connais les règlements? 

- Y ej> a-'d' autres à part de : 
celui-là? répond ironique^ 

. ment François. 

- Le "connaissais-tu ce règles 

ment? ' 

- Oui. 

- Ah bon, ça change" les affa'i- 

" res . ■. ■ : 

More il .se recule dans sa chai- 
se- toujours.. en' jouant avec la- 
plume. :- A 

"Seigneur^dn dirait que /j"' ai 
commis un crime" pense Franc 
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I- Vous savez que je ne peux 
pas me fermer les. yeux et 
vous laisser sortir sans 
qu'une décision soit prise. 
'- Vous voulez dire nous donner 
™unèr ;pu n i t ion_ c omme à un-en-, 



f ànt de^cinq ans qui .a pris 
un biscuit dans le pot..C'e~st 

•pas -mal enfantin ça. Chez 
nous, mes parents me laissent 
fa-ire— c e - q ue— j J-veux-r ~ J- » p e ux- 

_ inviter des amies-dans" m'a 
chambre et pis y me -chicanent 

"pas". Si mes parent s me le 
permettent, .je" n' sais- pas 
pourquoi' j 'peux - pas le faire 
icitte. 

| Jacques' commençait â voir rou- 
ge "dans cette ridicule situa- 
tion. - ..* 

-Nous sommes responsables 
des étudiants qui demeurent 
ici. Pour plusieurs d'entre 
eux, c f est la première fois 
qu'ils partent du foyer fa- 
milial et- leurs -. p are nt s les 
ont mis sous notre protec- -^— 
tion. Sais-tu que l'an 
V trois filles de> 



résidence sont devenues en- 
ceintes et c'est sur le col- 
'lêge,- sur. -le directeur que 
•retombe la faute.- ". 
I- J' crois ben. Si la rësiden-. 
ce était plus ouverte et pas 
si sainte -nitouçhe, si la 
résidence ne séparait pas 
/"toujours les filles des gars, 

ça n'arriverait -pas dés cho- 
ses comme ça. * Premièrement, si 
les jeunes sont en première an- 

sëz - 



i 



vieux pour, prendre soin d'eux- 
imêmes et s'ils ne le sont pas, 
y vont apprendre bien vite par- 
ç'que c'est à peu près 1? temps 
qu'ils laissent la jupe^rà" m'm 
im'man. Deuxièment, s' il- y a- 

|vait-.des— visiting -hours plus 
souvent et. le soir.au lieu de 
4 à 8p. m. comme on donne au 
couvent et au collège, - les 
jeunes s'havitueraient à se 
voir, à se parler, a s'aider, 
dans leur chambre et ils au- 

— \ — 



raient pas besoin de se faufil- 
1er en cachette. Troisièment, 
si une fille va tomber enceinte 
elle peut le faire sur le siège 
d'un chair.' Pis qu'est-ce que ' 
Ça peut, bé n .-Ca ire si les jeunes 
riëck un peu. C'est juste natu- 
rel. Si quelqu'un veut fourer 
1' chine, y peut le _f aire dans 
la salle "de musiqùe-pendand -la 
—messe de minuit, comme, c'est 
. arrivé l'année passée.. • Changez 
• vos règlements pis J.es jeunes 
vont changer. C'est vous au- 
tres avec ces règlements qui_ 
nous" - poussez à agir de cette 
façon. ' 

- C'est- -pas- la l'importance,. 

reprend Moreil. -L'importance 
est que quand tu as choisi cet* 
te résidence, tu as signé un 
papier disant que tu te confor- 
mais aux -règlements . Tu as bri 
se le règlement, tu dois subir 
les conséquences. En ehvisâ- 
reant le monde après tes étu- 

•e S7— i-1— va f alïoir~qu e~~t~u ~te~ 

soumettres aux lois civiles, 

au x lois de ton pro priétaire,, 

aux lois' de ton patron. Ici 
c|est là même' chose. Comme j'ai 
dit avant, je ne peux pas fermer 
les yeux. Il faut que je rapr 
porte ça au directeur, " moi aus- 
si j l ai des 1 règlements. Alors 
pour_que la chose ne se repro- 
duise pas avec d'autres étu- 
diants, j'ai pris une décision. 
Pour-deux semaines, il t'est 
interdit de rester, à" .la rési- 

Tu peux" venir chercher ■ 

-t^n-eourr-i-er^etr~des— livres^ ~~ 

mais tu ne peux" pas rester 
longtemps . 

- Whoa7~c~'es1: un peu poussé ça, 
s '^exclame Jacques . - 

- Pour- toi François vu que tu 
es nouveau, une semaine d'in- 

-. terdiction à la-rés-idence.— : 
C'est tout ce que j'ai a 

"'•■dire, dit Moreil en se levant. 

-Ben ça c'est niaiseux, ridi- 
• cule. . Ca finira pas comme 
ça. Vous" allez en entendre 
parler', répond furieusement 
Jacques en sortant. 
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Quel prix a payer pour une pe- 
tite escapade gui ne dura que 
quinze minutes, . . 

4 r 

c'est la vérité les boys. 
ilà notre soirée d'hier. 
Jacques va rester ici pour 
ses deux semaines. -li- 
ra sur le sofa, finit de ra 
conter François.. 
- Hey maudit, moé j'te dis 
j'suis pompé et pis j'vais- 
en brasser d'ia marde. Christ 
j'peux pas laisser ça comme . 

ça. J 1 compte sur vous autres 
pour m r aider? . 



Ce fut pour 
gement de 
eu**la bonne 
etre> dans 

■ 

QUINTE - 



François un 

" qu ' il 
chance de 
système. 



s ou la- 



pas 



•François n'était pas dans 
le système des Jésuites de 
-la Résidence mais- faisait . 
,quand même partie d'un système 

ou plutôt d'une "' 
I l'université. 
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-. "J'vous dis les gars, 
que je rie suis pas fâché de 

sortir.de ce cours 'là...;. ...II. .._, ...... 

y a de ces professeurs qui 
ont le tour" de nous endormir. 
Salut 1" 

"Salut, François." 
Et. s ur- ceci je par pour 
la maison Où j'avais l'inten- 
tion de, travailler un peu. 
Après des semaines de cours 
le. travail s'accumule rapi- 

HïeTfiëntr; Rèridxnïïhez - moi~r~ je 

m'assois à mon bureau et 
-j'essaie de m'absorber dans 
mes livres. Malheureusement 
je remarque que je lis le 
même paragraphe deux ou trois 
fois. v Toutes sortes d'idées 
me - p as s en t- p a r - -la -te t e : . — Je — - 
prend la décision de quitter 
ma lecture pour essayer de ré 
pondre à certaines questions 
qui me hantent. *. 

p 

Tout d'abord je me de- 
mande pourquoi j'ai choisi de 
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me- lancer dans les Arts alors 
qu'en réalité, j'étais assez 
intéressé dans le domaine' des 
Sciences. C'est Sans doute 
un problême psychologique. 

: Etant donné que je suis f ran- • 
cophone, prendre des cours 
comme -le génie ou les mathé-, 
matiques m'aurait obligé de 
travailler plus tard -en me 
serrant surtout de. la langue 

.anglaise, En d'autres mots je 
serais anglicisé . . . malheur eu- 
"" sèment. Je n'ai pas de pré- 
jugés contre les anglais , nais 
je veux garder, mardtangue :.- 
maternelle; chose assez pré- t 

cieuse.' ■■ -, ■'-;■' ■-'■■■•'* 

Mais est-ce. que^je suis -, 
vraiment à ma place dans la- 

, vie universitaire? Pour 
quelle raison suis-je ici? 

: Est-ce une peur de faire fâcè 
au monde du travail ou un 

r 

attachement particulier à la 
vie étudiante. Des réponses , 

ah trouver des réponses'... 
Et mes guatres années d'uni- 
v ersité,, si '^ elles sont réussies 

"bien entencUi, me permettront- 
elles de trouver un emploi rai* 
sonable lorsque je_serai.._prêt 

• à entrer sur .le nSrchl du tra 
vail? Un bacalaurëat, chose 

-presqu' inutile de nos jours. 
Un petit bout de- papier pour 
accrocher sur un mur." Seule 
utilité peut-être? -J'aime- • 
rais. bien en discuter avec mes 
amis un bon soir.- . * % 

C'est bien beau de se 
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de temps à- autre , mais il ne -" 
faut pas que je me décourage 
en ne pensant qu'à cela. Je 
dois continuer ma lecture jus- 
qu'à Uarrivée de mes copains. 
Il nous faut trouver quelque 
chbs e-â- • f ai r e-c,e- s o -i-rT~ " 
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n ' ai pas 1 ' intention de._.p.asser 
la veillée ici -à me tourner 

pousses. Un vendredi- soir 
est fait pour sortir et non, 
pour travailler. 

La porte s ' ouvre et deux_ 
: entrent silencieusement 7~ 
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. "Bonjour, les "ooys , 
avez -vous soupe?" 

"Non, et" toi." feçs 

"Je n'ai pas soupe encore 
et. j'avais pense d'aller au 
restaurant-. Je suis tanne de 
nos. bouillies* " 

"C'est une bonne idée " 
ait Pierre.' 

. "Viens~tu, r Yvoh?" 

"Je suis prêi;, allons; y."" 

On se rend donc au 
"China House" avec l'aide du 
l -*Càdillac ,t de Pierrot. C'était 
en .réalité une vieille 
Vplsv/agon ffit elle n'avait rien 
d'une "Cadillac",' croyez moi. 
Cette bagnole nous rendit 
plusieurs services et nous 
sauva un nonibre. -incalculable de 
pas. Malheureusement il •-. r 
fallait la pousser parfois pour 
qu'elle démarre. 

Nos mets chinois consumés 
on retourna à la maison pour 
écouter des disques tout en " 

jouant aux cartes. Il fallait 
tout de même décider du sort de 

notre soirée. 

-âw — — 



taient partis chez-eux, à" 
North Bay, pour la din de 
semaine, seulement nous trois. 
occupions la maison. -Ah,, 
bienheureux les. gens qui pos- 
sèdent un auto, car ils peu- 
vent crisser l'camp! 

"."J 1 crois qu'ils iront 

chez -eux assez souvent cette 
année."- me dit Yvon "ce 
n'est pas qu'ils r-i* ennuient 

;— ma-i-s- 



petites poulettes les atti- 
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"C'est bien comprenable" 
répond Pierrot en souriant. 
Notre décision finale 
nous a menée au "Holiday Inn" , 
S-place- assez— populaire dans la . 
ville. Yvon et, Pierre, étu- 
dianrs de troisième année, me 
disaient que c '.était un en- 
droit parfois dispendieux mais- 
tout indiqué pour "ramasser" ■ 
ces filles.' On se trouve dans 
v la partie nommée "Dangerpus 
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Dan 's" fameux pour son décor 
de "Saloon" et son esprit de 
gaieté. On se sent bien en 
buvant de la bière tout en 
écoutant un groupe musical ' 
assez entraînant. Les sujets ■ 
de conversations changent 
après chaque "round" de bière. 
On parle des cours, des filmes 
des femmes, et pour un bon 
bout de temps on discute de 
nos idées. Le sérieux de la 

conversation diminue alors * 
que - l'ivresse augmente.' 

On s'est rendu à la mai- 
son je ne sais comment. "".""■"" 
L'heure? Les visages embrou- 
illés et puis un rideau noir ■ ■ 
passe devant mes yeux.\Te 
n ' avais pas 1 ' habitude de 
boire de" cette. façon contrai- 
rement à mes compagnons. Si 
on m'avait denandg " de conduire 
dans. cette condition, je me 
serais -'probablement* dirige 
vers' le làc Ramsay. * 

Mon estomac boul versé, 
ma gorge sèche et le marteau 
qui frappait dans ma . tête 

-m^ont—r-év.êi-l-l-ë— le— l : endemai-n 



aprês"-midi d'un sommeil très 
profond. Que s' est- il donc 
passé hier soir? Oh, la bière 
la fumée, la musique explosive 
mais pas de filles. Ce-n'éf 
tait que partie" remise. Une ; 

danse à 1' université me 
donnerait la chance d'en ren- 
contrer. Malheureusement, 

puisque il y a plus de garçons 
que de filles, elles ne se 
-préoccupent— pas— te-l-ieme-nt— dès- 
besoins physiques et psycho- ■ 
logiques des garçons . Oh , les 
femmes, la vie'. . 

Dimanche. Journée mono- 
tone et sans valeur. - Je m'at- 
tarde à— finir une dissertation 
enjfrançais . sur le., classicisme 

sujet assez ridicule. " "Mon 
seul problème maintenant 

est de trouver une personne 
assez aimable qui voudrait . 
dactylographier mon chef- 
d.' oeuvre. Je vais demander à 
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Jeanne de taper ma 
tion. 

r 

Je la vois assez souvent. 
Soulagé, je décide d'aller me 
coucher. "C'est assez dif- 
ficile de s'éveiller un lundi 

matin'. ■ — ■ ; 

■ SEXE. • , 

* ■ r 

i ■ r 

La semaine suivante, le- 

journal publia 1 ' article de • 

François. Il fit sensation! 
L'article remplissait presqu* 
entièrement une page du journal . 
Âp r ës~ à vb ±r réfléchir longuement 
sur le sujet, François avait tâ- 
ché d'y mettre toute la vérité 
et la sincérité possible et y 
laissait pénétrer ses impres- 
sions personnelles. On avait 
commis une injustice envers un. 
être humain, on- l 1 avait privé 
de son emploi,, accusé fausse- 
ment et chassé, François sym- 
pathisait avec cet individu -et. 
sentait le besoin de le défen- 
dre. C'est ce qui rendait son 
article si vibrant et pleiri'dë 
chaleur. François y avait mit 
tout ce qu'il y- avait de plus 
"Humain en \\ix~. <i 1 avafitr farit - ^ ' 
un effort, il l'avait- aidé com- 
me' "on. aide un frère , en tentant 
de le secourir.- Et cet effort 
qu'il avait fait pour aider un 
autre que lui-même lui avait- 
redonné le goût de vivre. 

François comprenant main- 
tenant pourquoi les gens de- son 
âge prenaient des habitudes de 
drogue, de boisson, de noncha-? 
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bums, des vaux-rien 
.des gens sans ambition.- On - 
nous juge par nos cheveux longs 
puis nos jeans. Mais, dans le 
fond on a autant de valeur que" 
"n'importe 'qui d'autres^ Tout 
ce qui nous "manque c'est bien 
de nous, trouver une occupation 
qui va nous intéresser, une- 
occupation, une cause. . . ' oui 
une cause pour laquelle on .. . 
veut se donner corps et âme. 



Mais, on a pas tous les mêmes 
goûts," se disait" François. ■ 
'Moi j'ai trouvé la mienne... . 
ma cause. J'ai enfin la pos- 
sibilité de faire qu' que cho- 
se pour nos canadiens français 
pour ma race. C'est pas don- 
né à tout le mondé de pouvoir 
écrire des articles', ou même' 
d'aimer travailler pour un 
journal,. J'suis pas mal 
chanceux d'avoir" trouvé ça. Et 
puis c',est bien grâce à" Jeanne 
si j'suis confiant dans l'ave- 
nir- -aujourd'hui-.-" - : - -' 

Toutes ces réflexions , 
tourbillonnaient^ dans la tête 
de François pendant qu 1 . il fai- 
sait du pouce pur se rendre â 
ses cours.- Charles n'était 

m * 

pas _reve_nu de . sa fin de - semai- 
ne â North~Bay. Pierre, Jean - 
et Yvon dormaient encore. Ils 
avaient passé leur fin de se- 
maine â fumer de la mari, à 

â dire des phrases inco- 
, à jouer des disques 
et â manger. Maintenant, il 
ne restait^ presque pas de 
-nou r-r-ifcu r e— pour—l e— re st a n t— d<s^- 

semàirie: "quelques' tranches 
jambon, du f romage , un pain 
une dizaine de boîtes de soup»e, 
un beigne et pour boire, quel- 
ques poches de thé. Il y a- . 
vait toujours les nouilles de 
spaghetti en cas d'urgence, 
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„ mais sans sauce ce 

fameux. 

François ne se laissait 
..guère préoccuper par le manque 

de- nourriture. De puis le suc- 
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sur le pro- 
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seur de français, il s'é- 
tait enflammé d'ardeur pour la 
"REACTION" et y consacrait au- 
tant d'heures qu'il le pouvait,! 
soit entre ses cours ou après 
ses heures de classe. Il pre,- 
na i. t . la p lupa r t de s e s _ r ep a s ~'~- 
â la cafétéria de l'universi- 
té. Depuis qu'il travaillait 
il avait gagné plus de -'$100.'. 
et avec la somme que lui prê- 
tait le gouvernement, il avait 
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réussi à payer ses dettes et. 
|même était un peu au-dessus de 
ses affaires. Il avait ,pu 
s 1 acheter un manteau d'hiver, 
en suède brun doublé de mouton 
et une paire^>de gants. Il ne 
lui manquait que des bottes. 
Mais son manteau ayant . coûté 
$90., il n'en avait pas eu as- 
sez pour ses b6ttes. ".Heureuse- 
ment que la neige tardait a ve- 
nir. On était déjà rendu à la 
fin de novembre et il ,'n'avàitr- 
neicré que trois fois et- à cha- 



que fois, la neige fondait' 
presqu' aussitôt qu'elle" tou- 
chait' le sol. 

Des personnes enthousias- 
mes , d ' autres découragées , 
d'autres 3 torque s . • ■* On er ren- 
contre de toutes sortes en .. 
flânant près du Grand*~Sal~air. 
Jeanne mignone et timide s'ap- 
proche de «T.oi lentement. EXle 
est si belle.- Je ' h'îïEilrais 
pas sortir .avec elle-. 

' "Bonjour François." 

. " J ' ai • fini de taper ta 
dissertation." „ 

.!!Merc.i_h.c aucQ_up_e .t_c.onte 



bien est-ce que je te dois?" 

Elle rougit et demeure ' 
silencieuse. Je viens S son 
secours en lui demandant si 
elle pourrait m' accompagner *à 
souper un soir au lieu de lui 
payer en argent. Ses yeux 

bleus— 3-Lilluminent.. \tz 

"Uh....ça me fera- plaisir 

François." ' "~ "" 

Je n'ai rien à perdre et" tout 
j ^ga gner en. I 1 invit ant . __ 
. "C'est bien. Jeanne, "je 

vais "aller te chercher samedi 
vers les six heures." ■ ^ 
"D'accord. . . .excuse moi, 
un* cours de Philosophie 

dans cinq minutes. See vou . " 
Fier de mon aggre'ssivité, 

je retourne -chez, moi ,-- pensant 

a ma sortie avec Jeanne r 

"Eh r , Charlie, as -ta 

besoin de ton a,u€o ce .soir." t 

"Non, pourquoi?" 

"C ' est parce-que j ' ai de- 



soir 



. mandé a Jeanne de souper avec 
moi en ville et puis..." 
En ricanant Charles dit. 

• "Oh, il est mauditement 
tempes _quJT ..tu_ $■&__ décides. ,. eh ? .._ 
C'est bien mais fait.attentio; 
au siège cUen arrière. Quel- 
ques ressors sont, déjà abimés 



"Merci Charlie. 
erai atfcentior. . Ne 
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pas . 



Je 



.n'ai 
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t ' inquië- 
cV inten. 



tions pour ce soir. 

Je me sons fier au volantl 

avec .Jeanne _1 .wes „cotâs . . _On 

parle de "banalités mais je dé~| 
couvre,' 1 quand même, qu'elle 
est une fille intelligente et 
gentille. Elle me plaît. Je 

- me demande soudain -si cette 
'amitié* pourrait porter fruit. 
La Providence et le temps 
produisent parfois- des ner- " 
veilles.. . ~'~ 

On -soupe au "Peter Piper" 

un des restaurant s les plus . 

chics de Sudburv. -Adieu, dix 

dollars !" ." . 

•Vers les huit heures, elle 

sucrqêre d'aller voir les fameux 

-!L3.1,ag g ? ~ aû^riorjl_de^a_£i.li.,e_. 



On chemine vers une petite 
colline" pOur mieux voir. le 

Spectacle.. Et quel spectacle I 
Je n'ai jamais vue une chose si 
impressionnante, émouvante.. 

Les bandes rouges flamboyantes 
du "slag" reflètent dans le 

ciel en formant une lueur.. 

rougo au-dessus de la vilL^. 

On pôurrait~ r les considérer 

comme -une des *s«-.pt- merveilles 

du monde. Peut-être la 

huitième? -^ 

Le .spectacle .terminé, je 
réalise que. Jeanne me regarde 
profondément. Je la rapproche 
de moi et prends son petite- 
visage délicat; entre mes mains. 
Mes • lêvros .s 'approchent de? 
siennes et eh "un. instant glo-^ — 
ri eux nous perdons tout contact 
avec le monde extérieur ... 

"Ma soirée avec Jeanne, a 
suscité en moi une nouvelle ap- 
préciation de 'la vie. 
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sentiments peuvent 
|peu fopts, mais je 
le besoin d'aimer 



embler un 

dans 



une compagne * 
on se sent vraiment ..seul dans . 

ce" mo ri"de""s i"~c im£l ~±q u é" ,~ ~ • 

Mon Dieu, qu'il fait 
froid dans le Grand Nord!- ' 
Vingt-cinq sous zéro. C'est 
f rette . En plus , notre ëqui- — 
pe de "hockey", les redouta- 
bles "Voyageurs" subissent 
un échec de douze à un contre 
1 'université de Toronto . 
Un Goliath faisant face à ■ 
un David sans cailloux. Dans 
des circonstances comme "', 
celles-ci, mon esprit d'école 
est réduit à un degré mini- . 
mum. La partie ..terminée,, nous^ 
filons vers .1.' auto de Pierre. * 

-" Es t-ce .qu ' on va • au " A&. W " - 
Je suis si décourage - de .cette 
partie que je voudrais- publier 
ma rage en mangeant un peu! " 
dit Pierre d'un ton bourru. . '"- 

"Une bonne idée", dit 

h ■ 

Jean. .■"■'" 

.". Il n'y a pas tellement '-à-. *} 
faire un samedi aprës- midi. 
Tiïous sommes enterres, d'ouvra- 
ge mais nous ne pouvons pas 
concentrer. A la maison, 

■ ^ 

les "boy" et moi demeurons 

silencieux. .- 
Soudain-,- 



et nous parle sur un ton éner- 
gique. 

"Je me suis procuré, 
l'autre jour,\_^un once, de" 
marijuana et il n'en reste 
assez, pour nous tenir occupés 

pendant une soirée^ Qu'en- .-- 
dites -vous?" ... " 

"Eh, une bonne idée" 
dit, Yvon en souriant chez 
nous, je n'aurais -jamais 
essayé la mari. . Dans notre 
petite ville, les gens sont 
plutôt conservateurs ou, 
coMÎe on dit en français, 
ï.Square". A l'université 
c'est différent. Ça devient 
presqu'un pas se- temps. En 
regardant Jean rouler les 



"joints" j'essayais de me sou- 
venir de. mes "trips" précéden- 
tes . Je prend' ma cigarette et 
respire prondondëment ,' tout' . 
en fermant les yeux. Après 
un certain temps, la tête me 
"tourne H et "tout' "semble" em- 
brouillé. Mais "je me sens si: 
bien, si à l'aise! 

Crisse que c'est bon. 

Wow. Too'much'stie. . 

•François et Jeanne se 
voyaient assez régulièrement 
depuis quelques temps et Fran- 
çois s ^apercevait qu' il s'y at- 
tachait de plus en plus. Il ai-i 
mait sa personnalité franche, 
naturelle, son coeur tendre, et 
il la trouvait très belle, avec 
ses longs cheveux noirs, et ses 
grands yeux bleux. ' De plus, • 
e lle avait un corps bien moulé 
ce qui ne cessait de susciter, 

l'admiration de François et ■ 
d'exciter ses passions de 20 . 
ans. Il lui était dé plus en 
plus _dif f ici le de la quitter à 
la fin de la journée. 'II., 
bien aimé passer une nuit avec 
elle. Mais. il- n* osait faire 
une 
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voulait pour. rien au monde l'of- 
fenser. . Elle avait -toujours le 
sourire aux" lèvres et il dési- 
rait, la garder ainsi. Il ne 
c onnaissait pas nettemen t ses 
~ide e s survies relation s . "sèxu el—— 
les avant ïe mariage et._il . pré- 
férait laisser- le- temps agir 
plutôt que de brusquer les cho- 
ses et risquer de détruire leur 
amitié, leur amour." 

', Enthousiasmé comme il l'é- 
tait pour REACTION et plein 
d'entrain François ne 's' était' 
pas aperçu que le premier se- 
mestre était déjà en€amé plus 
qu'au trois quart. Il ne res- 
tait que' quatre semaines avant -~ 
les vacances de. Noël. Toutes 
ses .journées 'de classe _du_.lun- ... 
di au vendredi, il les consa- c 
crait à assister à ses cours 
et ensuite il s'empressait d'al- 
ler.- au bureau du journal. Il y 

travaillait jusqu'à ce que -Jean- 
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avait filé â 

journal du 
devait pa~ 

semaines. Son 
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ne vienne le trouver. "Avec sa 
vie amoureuse et son travail 
de "ce-éditeur ,qu' il avait pris 
au sérieux, ..il n'avait que 
tout juste le temps d'assister 
à ses cours.. Il avait déjà ë- 
"tudié" pour trois tests et pré- 
sente un exposé mais" il avait 
encore trois dissertations à 
rédiger avant le 15 'décembre . 
Lorsqu'il réalisa le pétrin 
dans lequel il se glissait,' 
François sursauta. Il était 
vraiment pris au "dépourvu, le 
mois de novembre 
son insu. Et le 
mois de décembre 
raître dans deux 
enthousiasme disparut et une 

ion déprimante s ' empar 

Un soir lorsque Jeanne 
François sortirent du théâtre , n 
Jeanne lui demanda: 

- Qu'est-ce qu'il y a, tu n'te 
sens pas bien? 

- Non, tout va mal" à ce /moment, 
répondit François découragé.- 
Mes trois dissertations n'a- 
vancent pas et je dois- écri- 

"re , un- article pour REACTION 
cette semaine^ Tu es' la 
seule, qui- m'encourage? 

- Allons, prends courage. T.'es 
capable d'en sortir. Allons 
chez toi, je vais t' aider. 

Arrivés chez François, ils pas- 
sèrent la nuit à travailler sur 
ses dissertations. Ils discu- 
ter en t • au s s i le s . pr ôbTemë s 
qu' ils .avaient en commun. 'Il 
ne lui. restait plus. qu'à écri- 
re un article pour REACTION. . 
Cette fois, François voulait 
bien" écrire un article qui 
rait remarquer "la présence des 
francophones à la Laurentienne. 
FRançois n'avait jamais^ pensé 
profondément au problème fran- 
cophone. En travaillant pour . 
REACTION*, il ,s_' en aperçut /rien 

qu'en masse.-- il -avait, juste 

â regarder la non-popu 
de -la revue française par rap- 
port à la revue anglaise. " _ 



"Pourquoi le bilinguisme .r ' est- 
il pas plus fort?" 
François se dit: "Pour que le - 
bilinguisme réussise à cette 
université, on doit réagir." 
Il se mit alors . a .travailler en 
plus en plus sur ses articles. 

"il "donna son article juste a 
temps pour la publication: 
"Ecoutez-moi, Canadiens Fran- 
çais, réunissons nous. On ne 

• veut pas perdre notre héritage 
Français. On doit" garder le ' 
bilinguisme â la Laurentienne 
à" tout prix. Les Anglais ne ' 
pensent pas que- c ' e s t^imp or tant- 
Moi, je vous dis que c'est une 
nécessité essentielle à notre , 
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s avoir écrit cet ar- 



ticle, François /sentit qu'il a- 
vait lancé -quelque chose de mer- 
veilleux.. Il avait ouvert les 
yeux de tout le monde â l'uni- 
versité. REACTION devenait de 
plus en plus populaire. __, 

Arriva une longue '"fin de 

semaine, François -décida d'aller 

chez lui. '-'■ - - . . ' 

"Ahï.Que ça fait -du bien de s'é= 

.chapper un peu." . 

e x e st— vr ai— qu-'-ii— ava-irt— manqué 

ses parents., mais- il commençait 

à s'habituer aux entourages, de 

Sudbury. Il passa une fin de 

semaine- très tranquille a" la 

maison.. paternelle. - 

Il était bien content de 

revenir a 1' université. . .à Jean- 

.ne—.-, à -REACTION.... ..même ..à.„la_p_o.l- 

lut ion. . .C'était son "chez-nous" 

maintenant. . 

En passant une porte, un " ■' 
jour, il entendit: 
•jC' est bien beau de. dire qu'il 
"faut faire quelque chose, mais 
écoute que veux-tu que j' fasse 
moi pour aider la. cause franco- 

p François se rendit compte 
que ce. n ? . était pas clair, pour, 
tout le "monde V Alors pour son 

rochain article. r voilà, ce 
qu' il a écrit : . 
" C an ad i e ns - f r anç a i s 1 On s ' ap- 
pelle canadiens-français,' mais 
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que f a lo cuis -nous? Rien-r"#- 1, 

pas toutes les solutins à ce 
grand problème gui existe dans 
notre- 'société. Mais., moi je 
me suis, demande. . .que puis-je 
faire pour, venir en aide à la .. 

cause des francophones.'."" Et 

bien, je me suis dit, améliorer, 
ton Français, prend des cours 
de Français, parle Français 
lorsque la situation se pré- 
sente,- et fait partie de clubs 
ou de groupse de canadiens-fran- 
çais. On nous a bâti une éco- 
-le— s e cond a-i-r e-b-i-l-i-ngue-.- 



plus 



plus 



crois qu'on a déjà fait le 

premier pas, dans les écoles 

secondaires. Il faudrait aller 

parler à ces jeune s étudian ts, 

les encourager à retenir leur 

héritage canadien-français . Je 

sais que je. serai critiqué pour 

avoir écrit ceci.- Ils diront: 

"C'est bien plus facile de l'é- 

que de le faire. 1 "'.. Mais . 

devons commencer quelque 

part .. .si vous avez des su'g-, — 

gestions. . .vous êtes les bien- 

vsnus " ?""' 

Fr'a'nçois savait qu'il n!a-- 

ions 

problème. Mais il se dit 
tout ce qu'il pouvait faire . 
d'essayer. '■-.■- 
"Je continuerai," se dit-il, 
"a combattre le problême de la 
francophonie à Sudbury, tout- 
particulièrement à l'universi-- 
t é Laurent ienne. " 
"Mon Dieu, "que "les cTaTsses"" sont"' 
(vides, ". pensait; François. Il 
reste seulemenf quelques jours 
[avant la fin des classes: Noël 
approche. ■ - ■ . ■' 

François se sentait bien' 
joyeux dernièrement." Toutes ses 
dissertations étaient remises, 
et il n'avait plus d'articles à 
rédiger avant, la reprise des' 
cours... et tout allait; très 
bien... .avec. Jeanne. .11 l'ai= : 



•mait de plus en plus. — Ils : é- 
-t aient .ensemble aussi' souvent _ 
que possibleT Ils avaient les 
mêmes goûts, les mêmes ambitions 
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La vie devenait de 
rose pour François 

| m w 

Après s'être embrassés . 

tendrement, François et Jean- 

se séparèrent pour les vacances 

de Noël. 

-Bah!/ se "dit-il, "ça se passe-| 
ra vite." 

Et sur ce ton, les vacan- 
ces de Noël arrivèrent,- et tous 
partirent passer Noël chez eux. 

Noël; malgré la sépara- . 
tion avec mes copains, ainsi 
que de Jeanne, je ne pouvais' 

-m^empêcher—d' aimer - "le' temps des 

•vacances. parce que les vacances 
me rappelle ma jeunesse avec 
ma famille, ma parenté 'et "mes 
amis... Noël pour les_enf ants— --_ 

■ d* aujourd'hui, c'est des ca- 
deaux qui ne plaisent, pas', 
une décoration de maison, -- 
d'arbres, de magasins de" com- 
mercialisation. 

Lorsque' j 1 était petit, il 
n f y a pas s i longt é mp en fait 
~d' annëes"~ma"is -en tait d'ex- 
périences, ça me parait très- 
loin, très perdu même em- 
brouillé comme dans un. rêvé 
que 1' on croit avoir vécu. mais 
qui n'exist pas. Je m'en 
souvient à* peine. ; . r: car 
c'était en ce temps, une 
aventuré de découverte, -.. ' 
d'espace,"^ de temps de distance 
de .formes 'triangulaires, de 
couleurs . bleus, rouges, jaunes 

vé rt s.,_d e .mouvement s_^d e s c i n- "_ 

tilleinents d 1 étoiles qui avo- 
quent des sensations merveil- 

t 

leuses, de perceptions joyeuses 
d'émotions de! joie,' de douleur' 
de satisfaction de mécontente- 
ment de larmes et de sourire, 
de baisers innocents, d 1 amour 

pur, de. naïveté puis 'de con-~ " 

naissance puis d'expériences 
puis de soucis ,. puis de 
décisions, puis de vie. 
1 C 'ëtaxtr-u n Le mps~T)ur^gëi^'tra~if~ 

joyeux. ..C était le début; d'un 
temps nouveau. 

Chaque année malgré les 

préparations de nourritures, 
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de décorations, â 1 organisation 
d'échange de souper "de visite 
entre parenté entre amis eu 
on se rencontre au salon 
comme nos grand s- parent s dans 
leurs cuisine autour de ,1a 
"Sruie 1 " à se réchauffer â 
bavarder, â chanter des ' ' 
chanson s— à— r ép ond r e , à— j ouer- 



du violon en "tappant du pieds 
en claquant des mains en swin- 
gnant son partenaire dans le t 
coin de la boîte à bois en é- ■ 

9 

coûtant la "musique à bouche 
et les cuilliêres qui dan- 

_se ri t_LS_ur . _ les . genoux de ce s- 

bons— vieux souriant qui se 
répètent depuis cent ans que 
cette vie' c'est la nôtre < 
pour en prof iter__et__la.-_domes.ri_ 
tiquer '.pendant ce passage 
temporaire dans l'évolution 
de l'homme. . .C'était la ma- 
canique fantastique, folle> 
endiablée, fantasmagorique 
du temps des merveilles dë~- 
composées •*. . .'Oui c ' est heu- ■> 

vie d ' enfance . 
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lorsque l'on peut courrir a 
toute vitesse, les bras ou- 
verts,, le sourire aux lèvres, 
1-sans. peoir^ T 4^--tréb.u.ch.er_o.u, 



s' égarer . i t .-car tout, le monde < 
nous^-aide quand on est petit, 
on nous conduit par. la main 
afin d'éviter .les chutes qui . 
pourraient êtres trop péni- 
bles, •..puis petirta petit on 
s'éloigne puisque la corde..- 
s' allonge. .. .et le terrain 
.s_Létends jusqu'au j-our ou l'on 
se libère de la corde... et i 
l'on- regarde bouche ouverte 

1* infinité .gui se poursuit. 

Mais, comment' le domes- 
tiquer ce monde dans lequel se 
fuit, se blesse, se sêapre, se 
hait? .11 faut s'arrêter-, 
s'aider'. . .un. coup ;de~rrîaan" au. 
lieu d ' un cou^ de pied 
s'unir et s'aimer pour exister 
i M'ais nonll Pou r vivre..'. 

Câlissel 

Les vacances de Noël ont 

beaucoup changé* depuis que 

j'ai vieilli, mais je ne, 
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peux pas rester dans le monde 
u topique de l'enfance comme 
le faisait Nelliçan et St Denis| 
Garneau. Je dois avancé avec 
le temps, toujours avancé avec 
■ le-\temps, profiter de tout et 
de rien' et jettant un coup : 

d'oeil en arrière tout. en 

- marchan t en ava nt non pas en 
s 'éloignant, -mais en ajoutant. 

■ ■ Je' m' étais résolu ce 

p 

Noël 'ci a saouler mon père car 

■ la mari il préfère rien con- 
naître a" son sujet." C'est un 
bon gars dans le fond -et on 

' s'arrange pas pire moi et lui. 
-I-lim'-ai dit un jour, mon gars! 

_ 

_i 

■' le" père Noël m'avait apporté 

tout .un cadeau .... 

ç 1 tait pas un cad eau, ce soir- 

là "il neigeait a plein, le gros 

flocons, gros "comme "-"je n'en 
'ai. jamais "vus depuis', des ton- 
nes de neige blance devant la v 
porte/ -les marches, le perron, ' 
le petit chemin, tout était 
blanc... la fenêtre pleine de 
poudrerie et des lumières et 

de greTot^--acè2?©chës_aux_ 

traîneaux qui laissaient des 
traces lisses. comme des . 
coulées de d iamants et je . ' 
n'oublierai jamais - ^' exprès 
sien merveilleuse de son visage 
r lorscru'il me racontait ses sou- 
!venir^.... . il riait, je sou- 
riais... il riait d'un rire si 
lointain, £ue j'entendais 
dans la" campagne l'écho de sa 
■ voix qui chantait -c crame des 

grelots. 

, . Ma mère, elle este O.K. 

• elle aussi mais elle agit 

pareille -comme les /autres. 

essaie encore a, -mon âge 

à' me faire porter un" chapeau 

l'hiver parce qu'elle a peur 

que jj-'^attrape le. rhume. Dan? 

le -^ond," - je 1' aime bien mais - 

.parfois elle "chialle" un 

peu trop-. ■■ Un soir, mon père ■ 

ma soeur et son chum' et moi 

avons décidé de jouer "une" 

bonne partie de "500% 

J'avais pris la liberté de me' 
nommer "bar-man" pour la 
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veillée et il va sans dire 
eue les "coups" de mon père 
étaient beaucoup plus fort' que 

les nôtres de morue que. tous 
ceux que je servais aux * . . 
autres. Avant lengtenip il 

c oreinença ■ à perdre son habilite 

au j eu - et ncu s nou s amù s i on s 
a lui faire faire des "skunks". 
Ce fut une veillée de rire et 
c ' airiu s eme n t s ou t ou s nos 
problèmes quotidiens perdirent 
leurs importance sous l'in- 
fluence graduelle de l'alcool., 
I** alcool» . - les veillées-, les 
FF tes . . . .Rires . . . rire aux 
larmes-. . . „ joies intenses. . . - . 
ivresses ennivrantes . . .famili- 
arités merveilleuses. . . tourbil- 
3 or. s de gaietés .*. . .Ruptures* « 
■"BRïSTFES"V. .-. cassures, temps . 
raarqtë, ponctue, gradué; 

implaceablë, . .-temps des sépa- 
rations, des retours. . .retour 
de vcya-ge merveilleux,- mer- . ■ . 
veilleuses vacances. passées .. • 
Plusieurs se mai nes s' éc oul ent, _ 
"F'r a riçôi s a c cesmp l"i t "s on , travail " 
de co-red.acteur au* journal 
avec le plus- grand des sérieux. 

^u.s^^iRB : - ; -j^ur s ir3r-réitGbn— — 
tre Jeanne -soit à la caf étaria, 

soit chea-eîle; son -encourage- 
ment est. précieux car il se 

sent bien désempare parmi cette 
masse passive d'étudiant. 
"Il faudrait"', se dit-il,. 
"les fouetter pour lès faire . 
"grouiller" ... 

"pourquoi /ve-ux-tu les faire — 
"grouiller"? dit Jeanne 
"Je voudrais leur faire prend 
conscience _gu ' ;_ils_sont „_âès . 
Canadiens Français avec» une'' 
identité, une langue parti- 
culière et une culture que 

plusieurs anglais nous envies, 
car le français n'est-elle 

pas la langue de la diplomatie 
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"Ohl . .Obi . .mais c'est' que "tu 

deviens philosophe mon - cber|ï -■•-''- 
Qu'elle mouche te pique?" 
"Parle m'en pas... hier on 
a essayé d'organiser unerl^*. 
union de tous les étudiants de 



"Langue française a l'Université 
• sais- tu combien se sont montrer 
le bout -du nez'. Soixante.. Ehl 
Cui soixante sur plus de 
quatre cent cinquante çùi ne se 
sont inscrits au département * 
et je ne parle pas de tous les. 
.' Canadiens Français qui -.s ont ' . 
tellement assimiles pour ne pas 
■dire vendus aux Anglais qu'ils 
ne se donnent même pas là peine 
de prendre un cours de français 
"Les Vendus t!" 

■ "Peut-être qu'ils ne le 
savaient pas au sujet dé la 
réunion. " 

"C'est ' presqu* impossible . . . 
maudit... on à préparé des 
lettres/-^ oh a travaillé à" 
-dix pour faire des pancartes, 

■ il n'y avait pas un- pouce de 
l'Université/ qui n'était pas 
couvert....-". — ,--=*-■■ -. ■-- 

"Ah oui. . .au sujet des pancar- * 
-tes, tu ne trouves pas qu'il y 

en avait plusieurs qui 
et ai. ent ~un_ p en _trop_LlL jo.ual." 
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après tout,, on est I L 'Uni ver - 
" Mange dbnt de la irarde'. " 



Je sais, mais que veux-tu; on 
voulait attirer l'attention 
des étudiants. C'était une 
réunion très importante*" 
"Bien oui, c'est vfaiement pas 
drôle le fait qu'en Dix neuf 
cent soixante, douze or. n'ait 
pas le droit de vote au comité 
du département. '.,. .c'est de la 
vraie ségrégation. . . . . " - 
"On va voir. . .Les .gas sont t 
faire signer une pétition. . . 
-on veut- tous -les- étudiants -de— 
notre -côté .pour /appuyé r"' no s 
demandes ."■■ 

"Parlant de ces fameuses de : 
motions, je ne voudrais pas te 
contrarier François, mais la 
troisième je la trouve un peu 
tr op7~cômmeht r dirëV ~'f orie . .. . - 
pour ne pas dire irréfléchie.. 
C'est bien beau juste des 
Canadiens-Français mais en 
Ontario- et surtout dans le 
Nord ou vont-ils en trouver . 
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suffisamment pour monter 
un département...? Et s'ils 
en trouvent je me demande si 
nous n'aurons pas les restants." 
"Comment ça, y en a eh masse 
des Canadiens-Français qui 
cherchent du travail . . . " 
"Des "Franco-Ontar iens "??? " . - 
"J'ai pas dit juste .des 
iFranco-Ontariens . . . i " 
"Si tu ne veux pas d'étrangers* 
tu. auras des Québécois', i " 
"J' aime ' encore mieux un 
Québécois au moins il est 
Canadien..." _ — •*. 
"Ce n 1 est pas l'avis de tous,. 
Encore hier. après la réunion , 
un gas de Montréal, nous 
disait, que les F v ranco-pnta- 
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riens- souffrent "d'un complexe . 
d'infériorité devant les 
Anglais. ..Qu 1 ils ne font aucun 
effort pour parler français et . 
Un français ou il n'y aurait 
pas à" tous les. deux mots, un 
en anglais... .Que dès qu''ils 
ont la chance même avant - où 
pendant des coùrs..deJ.Jrançai_sj/ : _ 

ils parlent " "."WHITE""" ._ 
entfe-eux. . . " 
"C'est pas vrai on est pa s 
comme ça, on est biTirrgue _ . 
donc -on a le droit de parler - 
comme on veut et puis s il. . 
n'est pas -content il n a 
qu'à retourner au Québec, 
bn ne lui a pas demandé son 

aide." " - _. t . 

"Ce n'est pas. ce que tu disais 

lil y a deux minutes ... S i on 
n'a pas de Québécois, pas 
d'étrangers, il va falloir . 
avoir des .gars d'Ontario... 
Je mé demande ce que ça va . 

donner Probablement _ ■ < 

comme à l'Ecole Secondaire.... 
lou même les- "profs" de _ • ; . _. 
[français parlent anglais _ 

entre eux ..." - „ 
"T'exagère. .-. .maudit. . . - 

'"Pas'-du-tout-. .■>. va faire 

lun' tour dans nos 

[secondaires à menta ^ 
canadienne-française. £JX 
bien au moins soixante pour r 
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cent- des professeurs de 
langue française peuvent, 
a peine soutenir une conver- 
sation convenable en français. 
A toutes les deux phrases il 
y en a une en anglais... 
naturellement quand le gas • 
n'a que -le nom de famille de ._ 
français, ça parle "WHITE' 
et en maudit. . . " 
"Je ne te crois' pas." 
"Va faire un tour. — il y en 
a, au moins quatre écoles dans 
la région.- Tu m'en donneras ^ 
des nouvelles ... .Sur ça 
"Salut, "j 'ai un cours dans 

cinq minutes....." 

François demeure songeur 

.Serait-il possible qu'elle 
' d isë-1Ea '■■ ve rateV TT?Z^i'l~ rr'-y-a— 
qu'un. moyen de- le savoir. 
C'est de mener une enquête " 
et tout de .suite il faut 



le fer pendant 

est encore chaud. . . " 
"Salut 'les gas! ça va 
matin.....?" : . 

"Salut François. . . 

disent ses chums . 

"Pas pire", reprit 

mais maudit que le 

-p-l-à-t e—â— ma t-i-n-.-- 
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. " lui 

Pierre, 
"prof" étai 
XI i tr qoe.s 



on like this I am going to 
quit his class", ça va lui 

donner une- bonne leçon." 

'. "EH'. ' Pierre pourquoi as-tu 
parlé en anglais au milieu 
de ta phrase?" , 

"Qu'est-ce qui te prend a ma- 
tin. ...ta. job de co-rédacteur 
ça te- monte à la tête.". ...oui?? 

. "Pan toute-'-', je. fais une enquê- 
te à savoir si c'est vrai 

-qu'on est -des Franco-Ontariens-, 
frustrés., avec des complexes 
devant les Anglais et pourquoi? 
J.uîie "répliqua: "Je .t' écoute 
François veux-tu que je te 

- dise moi "why" . c'est parce 
qu'on est trop paresseux pour, 

—faire un effort. . .bien des . 
fois on sait le mot français 
mais ça fait- plus - s n^), 
"plus comme tout le' monde de le 
dire en anglais. ,Je crois' 
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qu'on n'a aucun respect 

pour notre langue on la marty-, 

rise.tant qu'on peut et si- 

quelqu'un, veut nous en faire 
la remarque on se fâche." 
Donald rétorqua: 
Ti ens - une —"vraie— s 
"Tu n'a pas besoin d'être sé- 
paratiste pour" avoir un peu- 
dé bon sens et assez d'or- . 
geuil pour parler un français 
correct." dit Julie 
"Pourquoi que tu t'en vas pas 
au Québec si tu aimes le 

français tant que ça???\ n - 

"Maudit "niaiseux". . .Ça prouve 
que tu l'as le .complexe, dont 

. Plutôt 



que de réfléchir un peu à la-_ 
question tu dis "ben tout ceux 
qui sont meilleurs que moi 
c'est des mauditrça, des 
maudits. piochons et pis si y • 
sont pas contents qu'y s', en -, 
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"ma noire" 



Qu ' e s t- ce :L que~tu-vëux-que— j e 
fasse,', .ça fait quinze ans 
que je vais à l'école et 
c'est toujours comme ça 
|-qu J on— à~pa rié—e t— p er sbnne-ou- 
si peu nous ont dit le con- 
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,r Tu ne crois pas que c'est 

le temps qu'on fasse quelque 
chose?" 

"Quoi?" s'exclama François. 
"Je ne sais pas moi, peut-être 

pourrait- on commencer à la 
racine du mal, soit à l'école 

primaire . on pourrait faire 
une campagne auprès des., gas 
et des filles de l'Ecole 
Normale, ce sont eux les 
éducateurs de demain ! Non?" 

" Y sont pà s si pire que ça." 
"il ne sont pas mieux que 
nous, i^s ont fréquentés les 
mêmes écoles;, ils ont donc- 

1 a même éduc àt ï on . " : " " " 

"Moi je ne comprend pas??? on 
est bilingue oui ou non?" 
demanda Sylvain 
"Oui bien sûr, mais c'est 
rendu que 1 ' on parle mieux 
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anglais que français. Et 
bilingue ça veur dire parler . 
correctement deux langues."' 
"J'en parle deux correcte- 
ments moi. ... l'anglais et le . 

jouai. . . "Et Mademoiselle 
Julie" . ... ..Hé Jouai cultivé ..:; ..:■ 

s* il vous-plait puisque je 

fréquente une maison de 
haut" savoir: "L' Université". 
"HAMîA! HAI HA! Hiî Ho' Ho!" 
"Un peu de sérieux." dit 
François. J'ai l'intention 
d'organiser une" grande 
campagne - de'pri se de conscien 
ce du fait français. . . on 
pourrait toucher au êecoh- 
daire et a 1' univers itaire- 
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"Bonne 
lui 
Donald en 
"Voici ta 



nouvelle 

"Bye les 



w vieux !" 
Sylva in. et 
tant.- r, . 
douce moitiée, 
Va lui faire part 

pour la 



gas et a la prochai- 



n 



Que feront François et Jean- 
ne devant ce monstre qu!est 
~l _, "assi:m±lat±orrr;". t? ? — ~ 



HUITRE 



François se lève cette 

là av.ec k une nouvelle 

t 
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1" En pëné- . 

trant à l'intérieur de l'au- 
y tobus qui le mène à ses cours 
V il se sent déjà pris dans le. 

même tourbillon de problêmes 

de toujours, de questions san 

réponses. 

"Pourquoi ces gens- là parlent- 
ils anglais? Ils sont tous 
dans mon cours de français! 
Voyons. de quoi, ils parlent!" 
François s ' approche : 
"Bonjour Jean'; . . 

\!Hi there! How's îife' " 

" ~"çà marche." """ ,'~"* 

"Tu as été voté à propos du bi 
linguisme à la Laurent ienne 
la semaine passé? 
• *Y paraît qu' lé résultât sont 
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"Ça doit, être posté en queuque 
part. " ' " 

"J'ai bien hâte de boir ça." 
» En arrivant à l'univers 
site, François se rend au ta- 
bleau d'affiche. "Ben! Via • 

queuque chose qui fait du 
sens!.. .. Près . du .trois quarts ... 

des- étudiants-: veulent une 

université bilingue, et 
y' ont même pas le coeur de 
l'aff archer en françaisl 
Ç'.est bien beau vouloir, 
mais 'faut pas qu'ça reste là'. 

Sa journée ainsi commencée 
François. : retourné chez lui_ 
assez tôt.- ■ Il lui faut oublier 

au moins quelques heures le- 
sentiment, de persécution qu'il." 
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"Est-ce péché mortel d'être ~--' 
Canadien-français? Y doivent 
avoir mauditement peur à 
leur peau, les Anglais, pour 
faire "des mains et des pieds 
pour nous acheter. Mais moi, 

y m'auront pas! 

Sur ce, il allume la radio 
et .tourne le cadran à CFBR, le 
seul réseau français de 
Sudbury. Tout en feuilletant 
le seul- j ournal français, le : 
Voyageur, -il tombe . sur la • ; 
meilleure page, celle des films 

à l'*-af fiche. - 
"C'est ça, je vais voir un 
film français, ce soir. Je 
suis écoeuré des square-headsl 
La première, représentation 
débute à 8:00 heures. Il y 
a peut-être quelque * chose de 
bon à la télévision, en atten- 
dant!' ■' 
Dé toutes façons, CFBR n'^-pas, 
présenté une seule chanson 
française., dans .la_de_rniêre 
demi-heure. François s'assoit 
devant l'écran blanc et muet.. 
C'est à ce moment qu'il se . 

souvient que le réseau de 
télévision français n'est • 
qu'une affiliation. "lime 
semble qu'avec deux stations 
anglaises, il devrait y en 
avoir au moins une qui soit 



propre à Sudbury'. Avec cette 
affiliation, on est privé de 
presque la moitié des images: 
les messages commerciaux. "- 

~__Au moins i.%, y a un cinéma 
français. François se rend 
donc au centre-ville et présen- 
te sa carte... "Un billet étu- 
'■' diant-pour-'. Deux- femme s-en— or4 
s'il-vous-plaîtl" 
"Pardon me, sir?" 
"Damn itl One bloody ticket , 
for cinéma three, O.K.?". 
"O.K. Why didn't you say sô .in 

the first place?" 

Furieux, François, se rend I 
au conptoï'r-restaurant.- -Ici ; 
au, moins, il se fait' servir 
en français... ;, - -. (| 
"Un pepsi et un pop-corn. 

- "Merci" bâkuts , '%' sieu^r 1 ' 

La salle est presque- vide. 
Une dizaine de personnes at- . 
tendent le début du film. 
Bon'. Ça y est! Pendant 

«deux "heures,. François vit 
dans ~ie monde-"canadien- t . 
français. ta, y parait que 
"les femmes sont en or." 
"Maudit que ça serait l'fun . 
"d'avoir un vrai monde 

■ CANADIEN-FRANÇAIS'. V 

— "îrriÔ~Fra 1 1 ç o i s . " • — =ri ~ 

"Salut Donald." 
"Qu'est-ce que t'as à matin? 
T'as pas l'air de bonne hu- 
meur. T'as pas passé un beau 

weekend?" 

"Ce n'était pas si pire que 

• ça. Tu sais que. les gens~de 
Sudbury ne s'efforcent pas à 
parler. Français. • .Mais-, je 
n'ai -eu assez de ça- sur le 
weekend.. Ce matin, je .commen- 
ce une nouvelle-semaine avec 

' une attitude -complètement ....... 

'différente-; : Il ne reste" .que . 
deux mois d'école et j'ai- 
beaucoup d'ouvrage à faire. 

.Aussi, j'ai mes articles à 
rédiger chaque semaine.,. 
Maintenant, je "dois partir 
pour ma classe ""de Science 
Politique-. Salut:! 
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oilà François, 
, tout 
linsulté: ~ 

|"Y en a du front 

-là. 



une heure 
et tout 

ce maudit 
J'assez 



issertation-là. J'n'ai 
•as pu trouver beaucoup de, 
ri vr es~de~ r ëiré ren cé^— Mai 57 — - 
p'est pas de ma faute si les 

taudits livres sont tous en 
langlais. Et je regarde dans 
les articles-et encore de 
11 1 Anglais. J'aurais bien du 
(rendre mon cours en 

langlais ça serait bien plus 

|f a c il e -pou r - moi- . — J— a u r a-i-s : ~— ~ 

tu de meilleurs points ■ 
Isans doute . Mais non ï J'ai 
décide de le prendre en- 
Français pour m' améliorer. . 
Et qu'est-ce qui arrive? 
|jé ne peux pas trouver de '\ 
livres et d'articles en 
français. C'est- beaucoup 
|d ' ouvrage à traduire ça 
I correctement . Et souvent, 
on ne peut rien trouver, même 
en anglais*, dans "cet'te 
|Maudite bibliothèque." 
La seule chose que tu peux 

dans ce temps-là, c'est 
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pas 



passe par la tête. Et 
les professeurs ne sont 
s fait s. '"■ . •■- 

"Aussi, l'idée d'avoir des 

professeurs de l'Europe, j ' suis 

pas en faveur de ça moi. Y 

eh a beaucoup d ' eux autres 
surtout d'ans le. département 

de Français et la majorité ne 
comprend pas et ne veut pas 
essayer de. comprendre la si- 
tuation des élèves franco- 
phones . Ils ne d evraient pas 



exiger un style élégant quand 
99% des élèves à la Lauren- 
tienne viennent du Nord- 
Ontario. Ça rie se tient pas 
debout. Nous autres, on 
s' comprend dans le Nord. 
P ou r qu o ±~ e s t - ce - qu '~i 1" faut"' - 
changer seulement" pour- eux 

? Y s'en viennent 



• cit te comme les grands 
"civilisateurs" et y "sont 

même pas capables" 4 e voir 
la culture si elle n'est pas 
ficelée à ,1a Beaudelaire ou 
à la Hugo. . . .bande de bornés! 

.."Une autre affaire-moi, 
je n'aime pas 1 ' id ée* d 'aval 
la moitié, de nos classes de 
français dans les portatives 
et l'autre moitié dans des 
salles qui -sont -trop petites.- 
Ce n'est pas juste.' Ce sont 
les Anglais qui ont les meil- 
leures salles et les Français 
ont le restant. Ils appel- 

" 1 ent~ ç a ~ u :rië~"é côïë~"6ïlTn gïïeT 
et les Anglais ont le premier 
choix dans tout les locaux 

-et les heures de classe. 
-.- ^ "Aussi, je commence à 

m 1 inquiéter de mon diplôme 

bilingue. . Est-ce que les 

cours valent vraiment 

beaucoup?'.. Est-ce quec ça 

vaut vraiment. la peine de' 
travailler .'pour mon diplôme ■ 
..bilingue? Je- me le demande 1 .' 
bien souvent." 

Ce n'est pas seulement 
sur lé plan académique que 
je me pose des- q'uesti 



mais, aussi sur la politique 
de l'Université, ■ 

NEUFFE • ' 

Toujours préoccupé par ses 
problêmes de diplôme, de bi- 
linguisme, François se hâte 
a aller retrouver Jeanne qui 
lui avait donnée rendez-vous 
chez Jacques. ' ■ * • ■ 

r»o^ e ^ rajet ? ntre le bureau 
de faction et là résidence lui 

parait -relativement court * 
mal_grê_le .froid piquant, il 



pense à l'article qu'il avait" 

éprit au sujet du sénat, il ' 
rêve encore de ces phrases au- 
dacieuses condamnant -la distri- 
bution injuste des finances. 

^ -. ..._^ r i.yAAJ : .a.„cha I nbre. .de-- 

Jacques il s'empresse de se " 
verser une bière et se mêle 
au brou-ha-ha gënaral , quand 
tout à coup .... ' 
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"Eh voilà. . .regardez qui 

AI 

arrive \ \ \ ~ 

Si ce pas le défenseur des 
causes perdus. . . .les franco I ! ! " 
"C'est ça", dit' François. 
j 1 suis" arrivée. . .sortez le 

Champagne et . vive la com- 
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Du coin de l'oeil il ap- 
erçoit Jeanne assise sur le 
lit en compagnée d'une jolie 
brunette. Il 's 'approche 
d'elles sans rien dire 'afin de 
mieux 1res surprendre. 
."Ah, mais- certainement 1 . ^ Toute 
l'expérience était merveilleuse 

Tï~n" r y r "a" "pas - , de" "me i 1 leure for- 

mation que de vivre dans le 
pays où vous voulez apprendre 

la langue I ' 

Il faut voir la Tour- Eiffel, . 

quel bel .exemple -du. . .du 

comment dit-on. . .du. progrès 
technique de : l'homme moderne. 
Mais en France, on progresse _^ 
également dans les choses du 
coeur.. Les Français ont 
toujours été un peuple d'es- 
prit, une race animée par la_ • 
beauté de l'art. C'est ainsi 
que l 1 on m'a indiqué hors de 
Im a visite au Louvre. Ah t 
Jeanne'. Vous. ne pouvez pô-mt— 
vous imaginer la beauté de 
cette édifice...' ". 

"Et quelle langue croyez- vous 
avoir appris là-bas?" dit^ . 
François soudain, exaspère ^ 
tt espérant la faire taire.' 
Il ne pouvait plus t sup- 
porter ce langage artificiel 
et ses gestes ridicules; de 
cette fille qui se croyait 
terriblement "in" .François 
acceptait que l'accent- . 
•Parisien était plaisant a 
écouter de temps à autres mais 
venant de cette bouche an- 
glaise qui prononçait ses 
"r", de façon désagréable... 
"Françoislll" dit Jeanne. 
"Quelle- langue? Mais mon 
-cher monsieur, le français, 
naturellement! "dit V autre. . 
"Oh Marlene, je te présente 
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mon ami François." 
"Je suis enchantée de faire 
votre connaissance" dit" 
François .tout en réprimant 
-une grimace. 

"François" , reprit Jeanne, 
""Marlene a "été envoyé en 
France pour une année par le 
département de français de 
l'Université de Toronto. 
Tu trouves 'pas* qu'elle a bien 

appris son français:" 

"Je vois qu'elle parle bien 

le Parisien, . . " — 
Marlene poursuit d'un ton 
nettement hautain. 
-■"Vous-avez sûrement— fait un . 
voyage à Paris, cher François?" 
"Moi, .je n'ai jamais. ...été à 
Paris." ~~ 

"Ah! Mais chéri: Il faut abso- 
lument que vous y allez avec 
votre chère tjeanne^" 
"Nous .devrions... .y aller à. l."été, 
O.K. François? Ça serait fan- • 
tastique!" dit Jeanne, excitée. 
"J'ai pas le temps d'aller 
fourrer le. chien avec les 
snobs européens." 

"François 1 . " 

"Mon Dieu,- il est cinglé, ■ 

votre . ami . " 

""V ous " CF ta aiialaisr- au— 1-i-éu 



de passer votre temps à imiter ■ 
les Français, vous devriez 
apprendre la culture canadien- 
ne." 

"Voyons: Voyons: Vous voulez, 
.mon cher, que je m'identifie à 
une mentali-té de bûcherons?" 
"Ça ne vaux même pas la peine 
de te parler. J'ai jamais 
rencontré une fille as si bornée 
que toi. Fais-nous une faveur'. 
.Prends ton petit vocabulaire 
mignon et sacre ton. camp, en" 
Francej maudite poupée." ■ 
* Jeanne s'écrit:. 
"Qu'est-ce qui . te prends 

François!" ■ — . . 

"Tu n'en as pas assez de te 

faire humil ier P ar - àes pseudo- 
biiiigués qui" viennent de - 

s ! On est à Sudbury , . 
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"Hey, what's the hassle f manl? 
François 1 en se retournant ap-., 
perçoit son copain Jacques.. 
"Toi, mon christ de Vendu, , 
t'es pire que cette petite 
Parisienne, de Toronto! Au 
■moins elle/ elle parle fran- - 
çais," 

"Ah c'mon, man "you . . . . w ' - 
Jeanne n'ose rien dire car 
tous avaient fait un. demi- 
cercle autour d'eux_pour - * 
mieux écouter cette discussion 
enflammé. En tirant Jeanne 
par la main, François se 
fraye un chemin à travers les 
spectateurs déçus par la fin 
subite d'un spectacle qui pro- 
mettait. 

+ 

Id&sque 



"Ecoutez ça 
table ~de 



gars. . .comme 
ça va être 
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' "Marde! ...mise en page 

aujourd'hui/ Pas" un chat alen- 
tour I . . ." ~ 

François déçu, se metr'â. re- 
lire deux ou trois articles 
pour le ;' journal, Il se re- 
tourne alors que Claude et 
Jacques entrent avec une 
caisse de bière. • ' 
"Aie ï... les ..gars vous :yenez 
pour la mise en page?" 



sê"€e 
de. main, vue que le 

notre cher rédacteur en chef!., 
a fouté le camp." 

"Avec un peu de, bière les idées 
devraient couler..." 

En effet, depuis le dé- ^ 
part de Pierre Jutrâs , l'an- 
cien rédacteur , les choses al- 
laient pour le mieux.. Le ' 
tirage d'exemplaires avait 
augmenté de 20%. '.Comme' nouveau 

rédacteur, François;-avait-~sÛ " 

adopter une politique un. peu . 
plus révolutionnaire. /" Son 
fanatisme franco-ontarien 
avait suscité le nouvel in- 
térêt des étudiants. .Enfin!, 
le courrier se, faisait- plus • 
JLumineux . Est-ce qu e le , 
[francophone avait finalement 

riB conscience de. sa isitua- ..-.. 
Ition?. 



Stie l'école on l'a... Les 

francophones de Sturgéon ont 

su se palcer les pieds pour 

avoir leur école "française. 

Une autre bataille de gagnée!.. 

.....Récital de Jacques" Michel: 

assistance à craquer. C'est 

drôle hein: . .L'ironie c'est 

que beaucoup de gens n'ont 

pas 'compris ce qui se passait. 

C'était. fore en politique son 
affaire!.." 

"François. Tu penses pas qu'Y 
vont të passer au crible pour 
des articles comme ça?" 
"Ecoute Claude, espèce de 
lâche! C'est le contraire, on 
va... enfin attirer 1 • attention r- 
C est pas une politique modé- 
rée comme l^ienneWTva ■ - - 
nous mériter des fleurs de ' — 
ce genre-ci !_... "dit Jacques 
en montrant des lettres. 



dit François, "la 



nature m'appelle.", il 
L'instant d'après Jeanne entre 
au bureau et demande à voir ' 
François.- On lui conseille 

d'attendre. . .François réappa- 
-rattr-peu après. : ' 

"dis donc où étais-tu bien soir? 
Tu devais- venir me voir." 
"Notre rendez-vous». .Ah! je 
l'avais totalement oublié,* 
tu sais il- y a les réunions...»,, 

Jeanne, un peu frustrée l'in- 
terrompt. 

"J' commence à m' habituer. . .c'est I 
pas la première fois que ça 
arrive.,. .Ben, à demain!., 
peut-être! . . ". 

-Sur-ce7-elle so^t~ejr~cràqûah"t" 
la porte" derrière ëlleT — ■''"" 
"dis -donc François, le feu à 
diminué un peu." 
."Ben_non.. J'ai autre-chose— - 
& faire.. .- elle devrait . 
comprendre ça 2 Bon*! . . au tra- 
vail." 



De retour & l'apartement, 
fatigué, par les tracas de la 
journée, François s'allonge 
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devant- la téléviseur. Malgré 
l'intérêt de l'émission, son 
attention est sans cesse in- 
terromper par le visage déçu 
de Jeanne. (Il pense) 
"Au fond, elle a peut-être 
raison ma^s.jVai pas le 
temps de" toujours être à ""'" 
ses côtés. J'ai du pain su la 
planche: J'ai des disserta- ( 
tions en. retard, des présenta- 
tions 3 faire... A part de ça, 
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„ est elle qui m'a fait entrer 
à Réaction..*, elle aurait dû 
s'y attendre. Maintenant que 
je" suis rédacteur en chef,... 
de la besogne et de la res- ' 
ponsabilité, j 'en ai. . .J'ar- 
rangerai ça lorsque je la 

tJJ ^~ jours s 
pidement et leurs- rencontrer 
se font plutôt rare . Des-. 
Des occupations les retiennent 

tous deux, mais un jour, en 
remontant du* -cafêtaria ils' se 

retrouvent_fac_e_ à face . 
"Salut François î' Ça va?.." 
"Ah! oui, ça va assez bien. 

Et toi?-" , 

."Toujours pareil, mais ça 
■fa it long temp s que j'taie pas ■ 

vue . " . . .. 
'^Excuse-moi mais j 'ai du 

travail à faire." 

"Ecoute', j'aimerais te parler 

pour deux minutes." 

"Ça pourrais pas attendre un 

peu." 

"Noni... .c'est- asteur que. je 

veux te parier." •_ • . 
"O.K.!.. O.K. '.Allons en naut^ 

au salon." ■ ■ ■ . . 

L'atmosphère est détendu et 

"trâhqiïirire-; — Il ~n ' y ; a-que r - 

qùàtre étudiants qui sont - -- 

occupé à jouer aux cartes.' 

Une fois^assis, Jeanne commence 

sa tirade -i — 

"J'ai remarqué que depuis 
quelque- temps , tu . semblés 
Im 
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"Qu'est-ce qui me fais dire 
ça?. T'as du front tout 
autour de la tête. Quand 

t'avais besoin de moi, j'étais 
là pour te rem onter le moral 
et maintenant que ton affaire 
marche bien tu me laisses de 

côté 

"Ecoute, c'est toi qui m'as. 

fait entrer dans Réaction, 

prends en ton parti. A part 

de ça, y'a-mes études..." 

"Parles-moi s'en de tes études. 

Tu es aussi lâche dans tes é- 

tudes que .tu es dévoué à ton 

fanatisme francophone.". 

"Pis toé, tu_,nles même pas s en- 

sibilisée à la cause." 

"Tu penses pas que t'exaggêres 

un peu trop'. " 

"Non, j'exaggêre pas, c* 

nécessité." — ~ 

"Si c'est ça ta seule nécessi- 
té, j ' men -f ousv M '~ I 

"Boni fais à ta guise." 
Aussi enflammés -l'un que l'au- 
tre", ils se quittent sans s.'ê- 
tre réellement compris. _ - 
En réalité, c'est la fau- 
te du temps-'si on he peut rien 
faire. Lorsque.- le ■ cours ^ 
-m '-ennuie-^ l'heure passe__tres 



une 



lentement mais quand .] essaie 
d'organiser mes activités, je 
me rend compte que le temps fi- 
le à toute allure. Crisse en- 
retard les gars doi- 
vent m' 



"Qu'est-ce qui té fais dire 
ça?" 



ONCES 

A table, les gars man- 
geaient -leur met habituel de 
spaghetti réchauffé. Jacques 

dit.: ; .. 

- _Aie François., restes -tu a 
' . soir? Raymond apporte son 

'dime' et on va 'si' faire du 
. . fun. Ça se voit quejtu as 
be s 6 in dé qùe-ïqùe chos e pour 
te remonter le morale. 

- Compte sûîr moi si vous fumez 
je— vous-ac compagne , ça . me-fe^ 
rait du bien. 
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Vers 8:00, l'arrivée de 
Raymond commence le ' par ty • . 
Les quatre gars assis en cer- 
cle, respirent, la. fumée inspi-, 
rante._ La musique bruyante ré- 
sonne' dans la tête et leurs sen- 
sations sont amplifiées par la 
mari. Jacques. s'aperçoit que 
!(Firançois est reclus et ne sem- 
ble pas jouir dé sa 'stone' 
Ayant déjà parlé a Jeanne, il 
soupçonne la cause" du désarroi 
jqe François. . 

- Aie .le gars! qu'est-ce qu'y 

ne .va pas? 

~. Rien, un peu de fatigue. 

- Ecoutes, ça fait assez long- 
temps que je te connais, tû 
peu* me prendre en confidence. 

h Dis donc, penses-tu que mes 
1 idées -sent trop fortes^ 

Ben, peut-être que tu exaggê- 
res par bouts. . . ' **. ■ 

Bon c'est- ça. Prend la part 
de Jeanne, elle aussi m'a 
traite de fanatique. 
Mon vieux, tu penses pas 

hL^K 6 a ^P eu -«ï'scn. C'est •' 
bien beau d'être engagé, irais 

il- faut, penser à tes 

P ùis VîL--.§. Jeanne. 
Ces dernières remargues le font 
réfléchir. ~* 



- Comme. le disait mon profes- 
seur de philosophie. 'Le fana- 
tisme tend à aboutir à des 

conséquences fâcheuses'. 

- Laisse-moi un peu, j'en aie 
- pour longtemps à réfléchir. 

i 

Et pendant que les autr 
musaient, François se 1 
à des réflexions tantôt 



je Uses, 



burlesques' 



Quelques semaines plus 
tard, Jeanne se rend à la Li- 
brairie du Nouvel-Ontario pour 
s'acheter des livres français. 
Il neige doucement. La ville 
déborde de gens occupés^- Sous 
un' lampadaire," elle aperçoit 
trois _de^ ses . amis : deux- anglais 
et un français. Comme. elle al- 
lait pour les rejoindre, elle 



.. . _ +Mi 



entendit quelques bri 
conversation en cours. 

-...damn frogs, they've 
schools and they want 



got 3 

another 



-...give Frenchmen an inch and 
they' 11 taxe a yard. • 
anne remarque qu'à toutes ces 
...... f le francophone ne ré- 
agit pas - le véritable type 
assimilé et sans fierté". . ' 
-...and you know the editor cf 
\ Réaction ' , . the frencH maga- 
zine of the university, hâve' 
you ever seen such a radical 
• shit distùrber? 
Révoltée, elle ne peut contenir 
sa rage» Elle s'adresse au 
français. ' 

.." To ^_oui connaît. François, 
comment . peux-tu ne pas le 
défendre? Et ta langue? -Tu 
^' es P as assez .fier pour la " 
. défendre? Tu oses- te faire 
manger la laine sur le dos 

par ces deux têtes carrées- 
la? ~~ 

' Pesant 1 ' attaque • soudaine de 
Jeanne,, les deux-Anglais res- 
tent stupéfiés. Après tout, . 
c est pour eux la première fois 
"" " n francopho ne ^ Ment la 

-en air et défend son 
droit; . — : ■ 

■ ■■■' ' 

i]a f^f. 3 : 6 cl *emin du retour'., 
a la résidence, elle mijote ■ 
les. derniers événements. Elle 
se rena .compte, que François a- 
vait partiellement raison Le 
processus de sensibilisation à 

tn^ SU r s * êtait enfin effec- 
tuée chez elle. ' V 

. Le lendemain, en nac«n4. 

dément 6 "??"^ 6 Fr f n 9ois. Timi- 
£,; '. lls se saluent. 

" ?L?- 1S - q " e j ' ai beaucoup 
' Sn -pe^Sn . ** tU aVais 

ne-pinses 5 £.f"«»«^ *" 
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- Oui, je le pense: ~ 
Se tenant par la main, "ils s'en 
vont prendre un café, tout en 
discutant ieur mise au point. 

Ainsi f la grande amitié 
qui avait déjà unis Jeanne et 
François se renouait ''avec au- 
tant plus de force que, tous 
deux, ils se--_G^mpr-ena-ient._ Le 
temps pour les étudiants passe 
trop -souvent inapperçu lorsque 
le" travail exige une date limi- 
te.- On achète des" billets deux 
.semaines d'avance pour assister 
à un spectacle et zap... on se 
tourne le dos et le soir de 
1* événement est déjà arrivé, . 
comme nos plans du carnaval de 
Québec. Car à l'université, on 
a. une "vie très ..remplie, ça (£ . 
c'est si on s'intéresse à ce 
qui_ se,- passe autour de nous; 
préoccupation "singulière sont^ 

"Tes "'études;, point final soit à' 
.cause du manque d'intelligence 
de comprendre aisément, soit 
un manque d'organisation ou 
. soit un esprit borné qui croit 
que l'éducation, c 1 es t^y la pier- 
re, philosophale de la vie. 

Le. 15 février, à 1:30, 
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^ai ns -J— que 

'les- autres . étudiants" ~3ë la 
Laurentienne , débarquent gaie- 
ment du train qui les a trans- 
portés à Québec pour le carna- 
val. La semaine se passe dans 
un délire de. joie. Tous les 
petits événements de ce. temps- ■ . 
de réjouissance, approfondis- 
sent -leur amour.' Arïrive.le . 
dernier jour. Jeanne .et Fran- 
çois se lèvent tôt le matin 
pour jouir de j.a dernière jour- 
née. -. - Enveloppe s---chaudemen-t-dans 

des 'capots de chat 1 , ils font 
la tournée de la ville. dans une 
vieille carriolle québécoise. 
Ils visitent le "château" Fronte- ■ 
nac - ce- seiiWft-ir d'un règne- 
français au/pays. Pendant tou- 
te-! ' après-midi, - -tls_ s- ' amuserït- 
à faire ..du shopping dans les 
nombreuses boutiques de la 
Grande Allée. La noirceur les. 

M 

trouve sur la route de la para- 



de" qui serpente majestueusement 
dans_J.es rues principales de là 
ville. 

D'autres étudient rarement 
manquent la plupart de > leurs 
cours . et en plus ne participent" 
à rien excepté peut-être, le _pub ' 
(pour boire et oublier qu'ils . 
existent) .pour ensuite être as- 
sez stupides pour s'abaisser en 
disant qu'ils trouvent le temps 
long et plate.. Ce sont d'après 
moi des parasites de notre so- 
ciété qui manquent d'imagination 

.d'initiative, d'énergie et d'am- 
bition créative. . .qui critiquent 
celui qui essaie de se dévelop- 
per non pas seulement académi- 
quement mais intellectuellement ■ 
et socialement"; celui qui veux 
rendre son existence la plus 

• profitable pour lui-même ainsi ■ 
que les autres .. .celui qui -n'a. 

. pas peur" de s'engager, de foncer 

^-de -lutter , de recommencer en ne 

(jamais renonçant- à ce but, ce 
but gui existe depuis des mil- 
liers d ' années.. , 4 . la paix, l'a- 
mour,, la libération des imper-: 
factions de l'homme, la perfec- 

humain. . .dans * 
des . milliers d'an- 

i s 

t 



tion de l'être 
"le futur. . .à 

"^-nëes^ 



non: 



.avec 
avec nos 




petites ambitions' 
• primitives? non! avec nos croy- 
ances^ superficielles? nonl avec 
notre esprit conscientisé? -oui' 
oui! oui! La conscience unir- 
.verselle et non la destruction, 
c'est ça le futur de la race 
humaine ma-is-^qui le voit, qui 
s'en doute, peut-être quelques 
philosophes, quelques prati- 
quants du yoga d'esprit," quel- 
ques individus q ue l'on consi- 
dêre comme fois et même quel- 
ques dopés, car, la drogue faci- * 
lite souvent les visions de 
l'esprit chez les sujets-rê--- — 
ceptibl'es.- Enfin comment sen- 
sibiliser les gens à leurs con- 
; science . iorsqu ' on ne ..peut même___ 
pas les sensibiliser à" leur- 
propre culture gui^n somme est 
un état plus conciret que l'es---- 

• i ■ ■■ - - ■ ■ ■ — - 
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On iveut un esprit Indivi- 
duel mais on 'oublie que celle- * 
ci se crée avec l'aide de 1' es- 
prit commun et on ne doit pas 
s'y aliéner.' C'est pourquoi 
justement que Jeanne et mol ,. ,** 
étions capables de si bien com- 
muniquer ensemble. Nos esprits- 
avaient appris à se connaître, 
à se compre'ndré et à fonction- 
ner séparément ainsi qu'ensem- 
ble." Peu sont les gens qui 
peuvent communiquer ainsi 
nous nous sentions heureux-.' ' 

% 

Transis, épuisés, -ils re- 
tournent au gymnase, pour y pas- 
ser leur soirée..- Ils s Vallon-"' 
gen-t chacun dans leur sac' de 
couchage'. .-Mais ce soir,., ils ' 
sont incapables de dormir; Elle 
soupire d ou c eme n t 1 e nom___çle ... _ ._. 
François et, lui, 1 à ._ s e r r e ." "geri'.^'- 
tillement dans ses bras. -Bans 

■ ■ 

cette étreinte passionnée, ils 
s* "font l 1 . amour. '• EPILOGUE 

''■■■■-■. -■■>■- 

■ François .et Jeanne, reve- 
nus de Québec, se remettent 
dans le cadre de la vie étudi- 
ante. . . le's temps changés. . .mais 
toujours semblables- a -la cou- ■ : 






-i ■' 



"lexnr^des — jours n o u ve au x , — mettrams- 
frais des .sentiments-, ivresse 
des. heures, des activités, des 
travaux, accumules, des 'tests' 
et des examens qui commandent"-.. 

Deux semaines de cours, à 
■rattraper, trois semaines de 
cours- -avant la fin de l'année;, 
dissertations qui êcrassent et 
le temps";;trop court, 'le. temps' 
beau, moments de Jeanne et de 
.François ,.. .minutes de * Réaction..,.. 
..instant du choix. 

M * 

.'Sa vie, son être -pa: 
. . .bonhexix - parfait*. . . maria. j.»e»-. 
face- à l'hypothèse -de l'échec, 
à •-!' échéance d'avril. Avril, 

-pl-a-js-i-r— d^s— cauç h ema r s , . nuits 
s a n s s omme i 1 , in te r r bg a t ion s, 

questions, interventions, arri- 
vées , départs , ■. attentes,. . . le 
temp 3- de s a t tentes ^ de s encore, 

des 




, des encore, 

ions, des décisions 
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Rythme des envols, des^, 
soucis, des retards, des pré- 
sences positives, des réconci- 

t 4 

w 

liations, des battements sacca- 
dés, des. pulsations chaudes... 
iicles, éditorialy mise xen ; 
. . .écrire un. . .article, une 

conj onction t un prénom person- 
nel féminin,, un examen. ...Demain 
commencerait la mise en" page, 
opération au cours de laquelle 
.chaque chose trouve sa place. 
La dernière édition., le geste 
final et premier, un nouveau ■ 
: film à l'affiche et Jeanne» ... ' 
où trouver ce temps . ...des jeux 

du B.A. / de la cause canadienne 
française-, -temps des **J f ...des.- 
papiers inutiles . ..B. -A. , maî- 
trise, doctorat .. .Crisse! "des 



chauffeurs x de taxis, des balay- 
eurs 'de rues . . .a Toronto, je 
les ax vues qui ramassaient des_ 
papiers . . .pour les poubelles . .T 
regards- des poubelles- que l'on 
vide pour eri. retirer des pa- \ 
piers à, la couleur salie de- nei- 
ge fondue sous les rayons ar . 

.dertts_du s oleil..,, 



.*_.». 



Moments des derniers élans 
...a corps perdu, . inachevés, 
moments .libérés, détachés, des ■ 
classes de .travail, des cafété- 
rias qui se vident., des résolu- 
tions, des départs qui sont des 
arrivées. . .instants de l'esprit, 
des secondes, ^invisibles minu- 
tes , trop longs chemins, à par- 
courir., marchey montée, démar- 
che ascendante. . .enfin. . .tous 
les amis - groupés .-. .septembre', 
Jeanne et François. . .sans, re- 
toûri.. .et Richard. m .un de plus - 

qui-.se - .joindra, .â— nous— tous-.-—..- 

"L'année s' est' écoulée si ra- 
pidement I " songea François . . . 

passées, toutes les choses. de ■; ■ 
cette- première année- .universi- 
taire. . .une saison qui -donne 
la hâte des retours .. .perpétuel 
recommencement. . .et Richard qui 
viendra s'inscrire... 
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...je l'imagine déjà fai- 
sant le trajet par autobus- de 
Dupont a Sudbury.'. .ce trajet 
qui n'a rien d'extraordinaire 
...trajet dans lequel on par- 
court toujours la même route. . . 
l'on voit toujours le même 

[...paysage et .l'on rencontre tou- 
jours ces étrangers qui ne font 
aucun effort pour vous saluer 

amicalement... 



...avec un sourire... 
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BRISURE est le produit 
d'un effort collectif du cours 

i 

2510* en littérature canadienne 

m. 

*■ 

w 

Mise en page et dactylographie 
par les étudiants de ce même 
cours . 
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